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Ètienne RABAUD. 
-- - 

ÉTIIOLOGIE Ï n  COMPORTEMENT 

DE L)IVERSES LARVES ENDOPIIYTES. 

(QBSEI~VAT:O;Ç'S ET E X P ~ K I E N C E S ) .  

Le point de départ de ces études, et le souci constant qui a 
domin6 lour Blahoration, n'a pas Bt6 simplement la rcchorcho do 
quelques particularit6s et de quelques curiosités de la vie de divers 
animaux. A borner là scn activit6, le naturalisto risque de faire une 
ocuvre vaine. Quand il observe un étre quelconque ou qii'il Io prend 
comme sujet d1exp6ricnce, le naturaliste doit nécessairement viser 
5 Blargir l'ansemble des connaissances sur le monde vivant. Toutes 
les manifestations, sans en oxcepter aucune, doivent donc être 
scrutees dans lc dbtail. Réduite A la description simple ou mCme i la 
comparaison des formes, ainsi qu'il ebt  l i épont ,  1'8tude laisserait 
échapper d'importantes indications. Non pas qu'il Saill:: médire de 
la forme, mais il faut se tenir en garde contre la séduction morpho- 
logique, cor si la forme traduit dans une certaine mesure les 
ph4ooméncs vitaux, elle n'en est pas l'unique traduction, ni m h t ,  
la principale; les faits Btliologiques, le comporteme~it ghnéral 
méritent ti divers titres de retenir l'attention. Les contlitioris de 
milieu et les manières de vivre se lient plus visihlemont entre elles 
qu'avec les faits morphologiques, et de ces liaisons, s'imposant h 
l'esprit de l'observateur ou de l'eupBrimentateur, dbcoulent des 
points de vue extrêmement divers, dans lesquels la morphologie, si 
elle n'est pas n<igligealde, n'a souvent qu'une importance secondaire. 

Parrois, cependant, il faut le reconnaitre, 1'6thologie e t  le 
comportement semhlerit r6ciuits B une telle simplicit6 qu'ils atlirent 
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peu l'attention et ne suggèrent aucune interprétation d'ordre gBn6ral. 
Qui songe, par exemple, 5 réflbchir sur ce fait qu'une larve apri.s 
s'être nourrie aux dupens d'une plarite la quitte :tu riiorrient de se 
chrysalider? n'est-ce point Ili un Bpisode extrériierrient banal, inca- 
pable de siiggérer la inoindre idée ? est-il bien nécessaire de s'y 
arrêter un seul instant ? 

Le comporternent de la plupart des Ctres qui ~ ive i i t  ü dhcouvert 
sur les plantes donno ainsi l'illusion de la simplicité; par contre 
le comportement de ceux qui passent tout ou partie de leur 
existence l'irit6rieur d'autres êtres procure l'iriipression de la 
cornplexit& et incile davantage, non pas seulement ti la recherche, 
mais h 1;i réflexion. En ri,alité, 11:s pfi8nomi:nes sont, dans tous les 
cas, fondamentalement conipnrables ; la vie parasitaire n'est pas 
plus conlpliquée que la vie libre, - plutOt, la vie libre n'est pas plus 
simple que la vie parasitaire : toutes deus soulévent les mCines 
prol~lbmes, entrairierit aux rriC'mes rcicherclies, parce que toutes doux 
renferment les mémes é l h e n t s .  S'il existe entre elles une 
diliérence, elle r6side dans ce fait que la vie parasitaire grossit les 
traits essentiels d'un comportement, le complique en apparence, 
donnant A des pliénomén&, qui risqueraient de passer inaperçus, un 
relief suffisant pour attirer l'attention et provoquer des comparaisons. 
Chaque mode de vie se diffèrencie du voisin par i n  certain nombre 
tlc traits particuliers pouvant donner lieu a des ~rianifestations est&- 
riciires , morphologiqiies ou physiologiques. Mais ces particulariti:s 
n'empêchent point que chaque mode, quant i son essence, se rattache 
:I des phénomènes plus généraus. 

Ce sont dcnc dcs questions générales, erivisagées avec toute 
l'ampleur possible, que je me propose d'examiner en 6tutliant 
~ 'ETIIOLOGIE ET 1.R COMI'ORTI<?rlEST DI< UIViCRSICS LARVES EiWOPHYTES. 

Je vais hriévement indiquer les principales de ces questions ; 
queiqiies-unes - telle que celle de l'instinct - méritent d'autant 
plus de nous arrrter, qu'elles ont donnb lieu aiix intcrprétations 
les plus fantaisistes. 

Je  ilois dire, au prkalable, ce que j'entends par 1ur.ce.s eudophgtes. 
Ici, comme ailleurs, une démarcation ahsolumcrit tranchée est 
impossible ;i. établir. Entre les larves franchement epiphytes et 
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cc~lles dont l a  vie tout eiitiére se passe 3 l'iiitbricur d'une plante, 
tous les degrés s'observent: telle larve s'enforice $ peine dan: les 
p8talcs d'une fleur ct la di:rore progrcssivemeiit : eridopliytc, clle 
l'est au  sens Btymologique, sans cesser d'être, ccperitlant, Lino larve 
extcrnc ; -telle autre larvc pénètre, ou est clkposéc, dans une plaiitc 
tout a u  début dl: son i1bvelopl)enieiit et dcrrieurc? constainmriit 
iriterile. Icntre les deus  se plareraieiit une serie de tra~isitioris. Ces 
transitions, il va sans dire, sont tout a fait dépourvues d e  sens si l'on 
prétend voir en chacune u n  stade évolutif: le parasitisme interne 
l e  plus complet a pu s'établir d'cmblbe, aussi bien pour les 
er ido~hytcs  que pour les cndozoaires. Les traiisitions coiistatées 
n'ont e t  lie peuvent avoir qu'une siniple valeur tasonoinique, 
c'est-i-dire arbitraire. Je  considérerai donc plus spéi:ialement comme 
larve endophyte toute larve qni pénètre clans une partie v6g6tale 
quelconque et vit 9 scts dépens. Les unes s'enferment dans les fleurs, 
les autres d;i~is la tige ou la racirie, d'autres dans 1'Gpaisseur des tissiis 
foliaires. Très souvent, aucun signe extérieur apparent ne révèle la 
présence d'une larve dans une plailte ; parfois, a u  contraire, la plarite 
parasitée préseritc une déformation, t1i:l)eiidant soit dc ce que la 
plante a grandi aprés la p6ni?tration de l'liôte, soit de ce que l'liôte .. 
provoque une néoforinatiori, d'aspect et d'iinpoitanre varialiles. Cc 
tlcrnier cas, qiii est, celui des larves enfermées dans une galle, se 
place tout à. fait i part et je ne l'envisagerai pas ici. 

Quant a u s  larves en particulier sur  lesquollcs ont porté rnes 
rt:cherclies, elles appartiennent h des groupes systéinatiqucs variés 
parmi lcs Insectes ; cc sont dcs clicriilles, comme ,1.Igcloïs c ~ % ' ) ~ ~ ~ l l n  
I I B ,  0lcth1-eutcs ~Olo~agcr~icc 1111, Iloirlrcoso~irtr hi~mt.cl l tc  Hi<, etc. 
tlcs larves dc Coléoptbri.~, d l o i d c l b i ~ t ( ; / ~ ~  cl~istci/-iui1i.s ;\[LM., 

Edonr? .a  .i~ohilis SCOP, ~ I ' ~ I L ~ ( s  s t t ~ k d i l l w  BIDEI, OU 1,. l i f t ( l f / / ~  
L., des larves de Dipthres, telle qiie ;l!/i-oïn!/an cv~zeice)zl~-i.s MEIG 
et l i e n  d'autres encore. Parmi toutes ces larvas, les unes ont fait 
l'objet (l'une (:tude détaillée et rnkritent un exposé complet; les autrc.s 
n'ont d'intérêt à mes ycus  qu'a titre comparatif, pour souligrier, 
appuyer ou éclairer les observatioris et lcs espérirmces portant sur 
les premières. 

L'ordrc dans lequel je vais présentcr mes docuinents n'est 
riullerricirit lib 2 l'ordre sys tha t ique .  Cela n'a qu'uiie irripo~~taiice 
secondaire. Et je me crois d'autant nioins astreint suivre les 
prwcriptions changearitcs de la tauononlie que je puis étre conduit 
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i groiiper, le cas écliéant, des larves extrêmement éloignées dans la 
cl;issification, mais afkctant critro ellcs, sous une forme ou iine 
niitrc, clcs rc,lations éthologiquc~s. Sel est peut-étre le a s ,  par 
exemple, d'i1g~'o~iïyzu . ( C ~ ~ C ~ C C I Z ~ T ~ S  et de , I lo t~Mt i s lcm cpistcr- 
?~cclis. 

J'auruis pu, sans nul doute, choisir un autre plan et, au lieu do 
prendre les larves en particulier, examiner, en autant de chapitres 
distincts, les divers points de vue où conduit l'observation et 
l'~~spériençe. Procéder ainsi enléverail, rne semble-t-il, heaiic.uup de 
leur intérêt aux études que j'ai pu faire. Le comportement d'un être 
quelconque nc saurait, sans dorrimngc, sc d6couper cn morceaux, 
~ ; l r  CC comportement forme un cnsembln d'un seul tenant. Si telle 
ou telle p:irticularité suggére tel point tir: vue, cette particularit8 
n'en est pas moins intégralement liée 3 l'ensemble; c'est cet 
ensemblr, dont elle tire bu t e  sa raleur, qu'il faut avant tout 
connnitrc. S'il est nhrcssaire, nu surplus, les id& fontlameritalcs et 
Ics points dc vue g6néniux pourront être rt.pris h part sous forme de 
coiiclusions. 

Inrliqiii~rai-je dis maintcma~it toutes les questions que pom i'l'crndo- 
phytisme ainsi compris, quellcs interprétations il suggère et dans 
quelle mesurno il hurni t  une solution ? 

Aucun detail, 1 vrai dire, de la vie d'un entiophyti: n'est 
dépourvu d'intérkt au point de vuo gi:rii:ral. Progrcssivcmcnt, 
l'observateur est conduit 2 relever les faits les plus minuscules cn 
apparence. Je ~noritrerai, par exernple, qu'il n'cst pas iridiffbrorit 
d'examiiictr la façon dont diverses larves mangent les "graines 
relntivemcnt aux autres particularit/:s de leur comportement, 
l'ignorance de l'ensemble pouvant conduire dos interprétations 
finalistes, ct  d'ailleurs, de toutes façons, incontcstablcment 
erronbes. 

De mknie, le systénie de coloration de cortaines larves entlo- 
pliytes, la variabilith de cette coloratiori pour un mêmo individu 
suivarit les circonstances appellent immédiatement l'attention sur la 
tliéorie du mim&isme, dont l'homochromie n'est qu'un cas particulier. 
Envisager ainsi le systémo de coloration n'a do sens que si on 10 
rapproche du mode gb~iéral de vie de l'entlopliyto. Suivant quo co 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mode cornporto ou non dcs phasrs de vie libre, il sera lkgitirnc 
d'en tirer des inductions touchant le rale de l'homoçhromie dans 
les phbnomhnes biologiques. 

Le mimhtisme, d'ailleurs, so rattache A une coriception plus 
gAn6rale relative aux W. moyens de dkfense * des organismes. Or, 
prkcisément, l'cntiophytisme peut passer aux yoiix de tout obser- 
vateur superficiel pour un moyen particuliércinrnt efficace do 
d6fensc et de protection. Koti seulement, eriferiné dans la plante, 
l'animal scmble dbfier parasites et prkdatcwrs, mais encorc oii 

pourrait croire que la plante le met A l'abri contra le pliis grand 
nombre des accidents possibles. 

Ce point de van nc doit pas nous échapper dans In rechrrclie ct 
l'interprbtation des faits, sans oublier qu'il se rattacbe à lin point dc 
vue d'unu port& bien plus grande, celui des diff6rentes adaptations 
à des conditions tliflérentw. La « d6fense >>, eu effet, se ramérie 
purement et simplement au fait, polir lin animal, d'&tre au  n'être pas 
adapté à certaines conditions dci vie ; mais l'adaptation peut se 
traduire de diverses inanières. A ne connaître que l'une d'entre 
cllcs, l'observateur peut êtro induit en erreur sur  sa signification 
v6ritable. De la co~nparaison ou dti 1'exlibrirrit:ntaLion ressort 
n~cessairement une  interpretation plus voisiiic de la réalité. 11 en 
ressort aussi, en u n  certain sens, quelqucs indications relatives 
l'importance et à la valeur propre de la  sélection. 

Ce que nous trouverons à chaqnc pas, w u s  des formrs inultiples, 
c'est la questiori de 1' e i~istinct o, question toujours actuelle, 
aujourd'liui plus encore que jamais. Elle a donne licu, depuis les 
temps anciens, a d'interminables controverses, auxquelles ont pris 
part des philosophes, des thkologiens et, quelquefois, des natu- 
ralistes. Alimentées par les philosophes ou les thkologiens, les 
controverses demeuri?rent nécessairement cantonn6es dans Ic 
verbalisme pur, l'instinct se r&duisarit pour cux 5 une abstraction. 
On aiirait pu espérer mieux de l ' e h %  des naturalistes. Quelques- 
uns ont incontcst:iblement posb la question sur  un exccllent terrain, 
en cherchant relier l'instinct d'une part au rkflcxe, de l'autre i 
l'intelligence, mettant en bvidence des ternies de passages critre 
l'unc ct l'autre manifes!ations, essayant de les ramener toutes 
ensemble au  comportement en fonction des états physic-o - 
chimiques. La conception, cependant, nc scmblc pas avoir encore 
prévalu ; ella a k h o u è ?  momentanOment tout au moim, devant les 
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anecdotes simplistes, imprégiiécs (le parti-pris, de J .  H. FABRIC. 
Celui-ci, observateur paticnt, niais obnubil6 par l'idric prbcunçue, 
parvient :I Sausser lcs plus int&rt;.isnntcs observ~itiuiis, en  les 
prhsentniit soiis u n  aspect qui, Ics dunaturant parlois, dissimule 
toujours avec soin l'irilorlirktalion scicntifiqiie. S:i conccptioii 
btroitcmeiit, finalisle dc, l'instinct 6t,ciicl actucllement ses images  
tl:iiis l'eiisrignemcnt d e  la pliilosophic aussi bien que h n s  l e  grand 
pii1)lic. I,:i << prh-isiuri D iiicorisçieritc s'y alliant ii l'autonialisrne 
inflexil~lc lait clc l'instinct unc qualit6 d'origine supr;i-sciisil~le qui 
a dirige l'iridi~idii poiir l n  saiivc~gnrdc de  l'espéce 9. 

I,'ol)scrvatian pi.écisc des faits, l'cïp(.rience, quand i l  est.nkccs- 
saire; tl8montcmt sans difficdlé ce ni6cauisrne triiqu8. l'outel'ois, il 
ne suffit pas (le reprcntlrc tl1;\ncicnnes obserrations, ni tlc rliscuter 
des assertions prbsmlbcs avec une apparente 1)onliomie. Cno affir- 
mation cil peut roiitretliiv une  autre,  s:iiis apporter l a  moindre 
lurriiére daris lo tiFhat. I k s  Sails nouveaiix valerit xriieiis et ,  avoç 
eux, un  point tlr: vuc qiii les soutienne ct  les relie. A i q p d i i r  v i~ - re  
des larves rnrlophyles tout cri envisngcan 1 les qiiestioris gbriéral<~s 
que pose lciir Btuilc, i l  m'a paru possil>lc d'aborder l e  problémc tlc 
l'instinct par uiio voie qui n'cst peut-être pas noiiwllc, niais qui a 
6th peu suivie jiisq~i'h ce jour. A l'ordinaire, en ell'ct, l'btudo 
des ~riaiiifcstatioris psyclio-physiologi~~iics des éI.rc:s est c h : t i i é e  
indépendamment d e  l'étutle (113s autr-cs mmifestations, comnie si 
toutes n'étaient pas de mtine esserice, coriinie si toutes rie t1épi:ntlaient 
pasn<xcssaircmt:iit. de l'é,tat tlt: la siil~stniicr: vivante ct  de l'iriteractio~i 
d e  c ~ t t e  sul)stancc avec le iiiilivu nu rnomcnt ccmsitl014. Toute la 
diflicult,é coiisistc A saisir cc  ~tp1)or.t di: tlélxntlance. Or,  niCine 
l)rolocgi:c, l'oliscimtioii cl'Iiisectcs adultes donne facdemcnt le 
change; I'alliii~c: géni:ialo (Ir! leur coiiiporl.ernerit n'entraîne pas 
l'oi~~5rileiit l'iilée d'une correspontlance étroito entre ce comporterrierit 
et  la constitution fondamentde dc: l'iritlividu. Soiivcnt, l 'obscrwteur 
non pr6vcnu inclintmit.plut0t coiiccvoir cc coinportemerit comnie 
extbrieiir, clri cjuelqiie sorte, i l'iri~livitlu oii, d u  rrioiris, saris relatiori 
nOcrssaire avec cet ind~vitlu. L'6tutle (les larvcs, e t  particuliércrrirnt 
de ccrtaincs Iarvcs cndopliyti~s, contluit i u n  tout autre point de  vuc, 
dont la justesse ressort (le l'application qu'on en peut faire a u  
coniportemt3iit (le toutes les autres larves ct  li ccliii des adultcs 
eux-m0mes. J'en tlévclopperai les points pririci~)aiix h propos de mr>s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



recherches sur la chenille cic .Myeloi's cr'ibi-ella HB ; mais chacune 
(les Bturlcs qui suivent en rcnfcrme, iniplicitement oii non, quclqiies 
éléments. 

Au siirpl~is, l'importance de ce prol)litine ne saurnit faire nbgliger 
tous les autres, que l'observation ou I'exp6rimentation conduisent h 
abortlcr ; tous inhritcnt Bga11:mcnt de retenir l'attention. 

I k  toutes fa~ons ,  le titre coinniun sous 1equc.l je réunis une série 
tl'étutlcs ne constitue pas sciilemcnt un licn factice ; il répond vCrita- 
blcment 5 l'idée gi:néralo qui s'est ilégagéc pour moi, au fur ~t 5 
mesure que les faits s'accuiriulaient. C'cst i mettre en 6vicIence cette 
idée gknérale que les diverses parties concourent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



� TIENNE HABAUD. 

OLETHREUTES OBLONGANA Hw. 

dans les capitules de I ) IPSA C CS S YI,Vfi;STILLS' MIIJ,. 

1. Généralités et documents bibliographiques. 

A quelques exceptions près, tout capitule de Uipsrrcvs s y t ~ u h - i s  
A1i1.r~. renferme une chcriillo d'0letkï.eutcs o b h g ( ~ n u  HW ( i ) .  Cette 
chenille parait commune partout en Europe, et pour ma part, que 
ce soit Wimereux, A Paris ou en diverses régions du  Sud-Ouest, je 
l'ai constamment rencontrée dans la presque totalitb des capitiilcs 
de B. sy?ccstl-is que j'ai examinés. 

(:'est uni: chenille blanche, a l'ordinaire, d'un blanc legèrement 
rose, virant quelquefois vers le jaune, h tête et ecusson noirs. 
Parvenue i son complet état. de développement, elle mesure environ 
9 à I O  milim&rcs en long pour une bpaisseur comprise entre 1 et 
2 millimktres. Au point de vue systématique, on la range dans le 
groiipe des MicroldpidoptBres tortricides. 

Sur son compte, jc n'ai pu recueillir que des renseignemnnts 
bibliographiques très limit6s, ayant trait à son habitat et l'époque 
où elle vit : tous ces renseignements sont incomplets, douteux, sinon 
inexacts. C'est ainsi que, relativement B son habitat, H. D I S Q U ~  
l'aurait vue dans les racines de I'laîztnp lanccolatu L. (7 ; il la 
sigriale Bgale~nent dans les racines d '$Juph~~~ . s ia ,  de Pedicetlar.is 
s?yZcuticn L. dans les graines de T,'c:dnsczun j 3 )  ; En. MEYRICK (&) 
donne, sans prbciser autrement, iS'tdtys bctonica L. Cfu,Zeopsis 
~t ~ ~ @ S M ? Z ~ S  s ? J ~ ~ ; F s ~ ? " ~ s  ~ I I I , I , .  ; (:O?YIRIICGGIIE DR ~ I C Q ~ J T ' . X ~ A E I , E  (') 
indique C f ~ s i w z  11~~~ceola5z!nz SCOP, C. pctlustm SCOP, Sctzhiosa 

(1 )  J'adiesse ici mes vifs rernercii:nicnts i If. J. DE JOASNIS c p i  a bien voulu 
c~intriilrr ma rliitrrrniriation et rile friumir pliisieurs indications bibliographirlues. 

(2) H. Drsqrii;. \-r~rzc~ichnis der in rlcr I'fala vorkiiriirncndrri Klririscliriicttrrlinçe 
Afirt. Pollichia Jnhry. 63 no 22, 1007. 

(3) H. DISQIIE. T-OI.SIIC~I e i r w  ~riiçrolepidoptr:rir;I~i!n Rotanik, h i s  Rd. 21 1908. 
(4) Er>. MEYHICK. A /faicdbooX. of Hr~I i sch  Lepidupteni, 1893. 

(:;) CROYHRUG(TIIE [II<: PICQIJ~~ND.~~~. I .K .  Catnloguc raisoriné <les -\licrolépidopt&res de 
L3elgiqiie. Hein. Soc. enl. Beh. t. 13, 1906. 
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ÉTIIOZOOIE ET COMPORTEJIENT DE DIVERSES I.ARVES ENDOPHYTES. 9 

s?tccl,ua L., ainsi que les t i p  dc Dipscccus. Cette diversite de 
l'habitat n'est évidemment pas impossible; mais les indications se 
bornent à la brève mention d'un renseignement que les auteurs, sauf 
D~sgufi pour 2'. E~cticcolcrfa, se transmetlent de l'un A l'autre, sans 
contrûlc persoiinel. Or, etant dor1ni.e~ les obse~.vations qui vont 
suivre, il serait tout 2 fait int6ressarit de posskder une certitude; 
le  comportement, en effet, se modifio n6cessairsment suivant l rs  
habitats, et il y aurait lieu de rechcrchw, - ce que lcs oirconstanccs 
ne m'unt pas encore permis de f i i h  - si le m h e  individu, ou des 
individus de la mBme lignbc sont capables de vivre dans des cundi- 
tions notablement diff6rentes. 

Les renseignements à ce sujet sont donc insuffisants ou douteux ; 
ils le sont bgalement pour cc qui est dc l'bpoquc ii laquelle vit la 
chenille. Les auteurs que je viens de citer indiquent tous, exclusi- 
vement, le mois de septembre. Or, suri bvolution dubute beliuc:oup 
plutôt et finit beaucoup plus tard. Je n'ai trouvé quelques données 
biologiques fragmentaires quo dans deux très courtes notcs, l'une de 
E. IJrsso~ (*) l'autre de ,4. CONSTANT (=). Ces donnees sont attribuées, 
avoc d.oute, par E. PISSOT à Oletiweutes getztimzn HB ; A. C~NBTAST 
distingue entre 0. pzticrnn et 0. oOlonqana, tout en donnant sur 
l'dpoqiie d'apparition de l'imago de cette derniére des dates qui, 
vraies peut-être pour le  Golfe-Juan, sont inexactes pour d'autres 
rbgions, tandis qu'elles coïncideraient plutat avcc 1'8poque d'appa- 
rition attribude ii O. gentinna. 

2. La pénétration dans le capitule et l'établissement 

du parasitisme. 

C'est aux alentours du 15 juillet que l'on commence i rencontrer 
des capitules de Di'srccus sylrestris  habités par des chenilles d'O. 
oOlougam ; mon observation concorde, sur ce point, avec celle d e  
PISBOT. Le papillon, n'dtant muni d'aucun tarihre, pond au dehors 
et c'est la chenille, qui, peu aprbs l'Eclosion, penhtre dnns les tissus 
do la plante. 

Où so fait la ponte ? Peut-être sur une plante quelconque, dans 

(4) E. PISSOT. Chcnille parasitc dc  Dipsacus sylvestris. J'twille dm j. nali~rnlisles, 
1890, p. 112. 

(2) A. CONSTANT. Chenille parnsite (le D~[)FIRCIIS syl\~estris. Feuille desj. nnturnlistes, 
1890, p. 113. 
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tous les cas sur uiie partic quclconquc dc  ZIi$suc~ts et non sp6cia- 
lcnient sur  le capitule, cornnie le suppose PISSOT. La femelle qui va 
pondre n'est pas particuli6rement attirbe par les fleurs el, quel que 
soit le point de vue auqui.1 on se place, rieri rie peirnct dc croire quo 
1 a clicriille riaî t aux aliords m h n e  do la place oii cllt: va s'installer. 
1,'obscrv;ition t lhor i t re  lp contraire. Si, en eflct, 1,) chenille 
s'introduit souvent dans le capitule cn traversant dircctemcnl sa 
paroi latérale, en un point d'ailleurs 11uelconque, il n'est pas rare 
dc rencontrer dcs Iarrcs qui ont phnétri5 dans la tige, trhs au-dessous 
du çapitulc, puis ont remonté ~raduol lement  jusque daris le rBccp- 
tacle. Il no semble pas, du reste, rju'cllcs stationnent dans la tige; 
je ri'cn y ai jamais rencontrr': paraissant installhas A demeure. 
Constamment, elles remontent directement, marquant leur passage 
par unc mirice galerie. 

Tout se passe donc comme si l e  capitule exerçait une attraction 
sur les larves. Le fait constat6 rie correspond peut-être pas A la r6a- 
lit6. Un trés grand nombre d'Insectes, de chonilles r n  particulier, 
tcndent toiijours monter, sans qiir l'ascension ait. nécessairrment 
un résultat o utile ,>. Enfermées dans un flacon, les larves - ron t  
s'accumuler vers le haut ;  il semble que cela soit <. pour sortir ,>, 
mais l'ascension a lieu aussi bien si, le flacon btant retourn6, 
l'ouverture se trouve cn bas. Cnttc, ~iarticularité singulière constitue 
parfois un Bcucil sérieux pour I'expérirnentation. Ainsi, l e  plus 
grand riomhrc des trés jcunes chenilles d r  %y,qrm~,n occflnnictr, L., 
%. fk~rsfa FAB., Z. / ~ ! ~ J ) c I z ~ I I Z ( E  L. et d'autres Zygéncs, sans doute, 
abaudonrient la plante nourriciére, montent et s'entassent en haut 
des flacons d'blevage oii elles meurent d'inanition, en dépit des 
dispositifs les pliis variés el. des pr~bc:iutioris los plus ~riinutieuses. 

Les phénomhes sont ptiut-ktre cornparahlcs pour les larves d'O. 
ohlo?ryozn. I k  ce qu'elles remontcnt en suivant l'axo dc la tige vers 
l e  réccptaclc, on n'en doit pas néccssaircinerit conclure qu'elles 
subissent de la part de cc ciapitulo une attraction spéciale, n i  que, 
pour employer uri autre langage, clles soient dirigbes par un 
aveuglc et impdrieux instinct vers l a  partie de la plante où rlles 
trouvent leur iiourrilurc. On c o n p i t  triis bien que ces larves 
pourraient sr: comporter aiitremcnt et continuer cependant 5 vivre 
dans d'aussi bonnes conditions. Elles pourraient, par exemple, 
demeux*cr dans la tige, qui renferme une moelle semblable h celle 
du réceptacle, et en plus graridr! a1)ondance. 
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Quoiqu'il e n  soit, l a  pénétration s'elfectuc constamment a u  cours 
de  la périutle oU les tissus v6gbtaiix sont encore tendres et quand les 
chenilles sont ellns-rn8mes trés jeunes, a u  voisinage immédiat de 
1'6closion ; une fois enlrées, elles ne sortent pas et passent clans le 
même capitule, toute lciir existence. Il y avait donc lieu de clicrcher 
h connaître qiielqiies détails do 1apénblr;itiori et si urit: larve extraite 
(le son capitule pst capable dc  pénntrcr dans un  autre. 

Lns cspt.ricnccs effectuées dans cc cloii1)lo sens apportent 
d'intéressarites iiidic;itions ; ellcs inontnri t ,  cri oiit,re, ce que nous 
retrouvrrons plus nettement cncore daris la suite, tles difl'orences dc 
comporterncnt chcz des individus assez pcu distincts morl$iolo- 
giquenient les lins tles autres. 

Mes premiers essais ont porté su r  des clienillcs parvenues, ou 
prcsque parvenues au tctrrne de  leur cmissaric~e, ayant, d;ins tous Ics 
cas, épuis6 la moelle du rkcptaclc .  Extraites d'un capitule dess6ché 
et placées su r  u n  capitule semblal)lc, ces chenilles errent  pendant 
pliisieurs Iieures siir ce cal)itule, s'enfonçent (le temps 5 autre dans 
uii calice, niais el1 ressortent tiJt ou tard. Puis elles tissent, entre 
deux rangfies de  bractkes, une  gaine allongée et  restent là, en 
contact avcc los aki:ncs sitiiCk au fond tics calices. 

(k  r6sultnt est, au  ~ r c i n i t r  abord, assc.z surprc~iant.  J e  remarque, 
en  eKet, que les larves souinises 2 l'cxpérierice possétlent le moyen 
de perforcr l a  paroi tliicapitulc et, qu'cnfait, ellcs la perforent toutes, 
de dedans eri detiors, t la~is les coiitlitions normales, ainsi que nous 
allons le voir. N'est-il pas (16s lors singulier de  constatnr leur  
relative iiiertie, lorsqu'on Ics place dans clcs contlit,inns tout ;i fait 
anorïnalcs ? II rie s'agit certainement pas, pour la larve, de pouvoir ou 
(le rie pas pouvoir entamer le tissu végi!tal. Si, en effet, au  lieu dc 
placer l'animal sur  un capitule sec, je le place sur  un capitule frais, 9 
tissus tciitlres, il se coiiiportc de la meme façon : je n e  constale pas 
rnênie un cornrricncement de péi+tration. Le degré d e  consislance 
des parois n'intervient donc pas directcment dans le pli8rioméiie. 

Cc qui intervient, c'est la  constitution d e  la chcnillc au moment 
considtir0, ainsi que l u  inontmxt les résultats obtimus avec les 
iiidivitlus encore tiloignc'is du terme (le leur  croissa~ice. ICstraits (le 
leur capitule et placés siir iin capitule frais, ceux-ci y pknètrent en 
quelqucs heures. ;Iucun doute ne  subsiste, si l'expériinentatcur a 
soin dc s'assurer. i l'avance que le capitulo est inhabité : il suffit, 
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pour cela, dc le fendre avec soin dans Ic stms longitudinal, puis de le 
refermer avec un0 bpinglo a11rBs l'avoir vidé ou aprés avoir constat6 
qu'il ne renferme aucune larve. L'expkrience peut être faite avec un 
seul capitule, en  trarsportant i sa surface la larve extraite d u  
rbceptacle; 10 résultat est toujours le même: dans ces conditions, 
une larvo jounc ou d'âgc mogcn péribti~ dans l'intérieur du capitule 
cn traversant directement la paroi. 

Comment donc comprendre la diffi!renco [le comportement? 
Suivant toute 6virlr?ricc, les conditions dm larves âgées diffi!rcnt do 
cclles des larves jcunes : les prerniéres ont épiiisi? toute 13 moelle du 
réceptacle, et tel n'est pas Ic cas (les secondes; les premières, 
cependant, n'ont point achevé leur dbvcloppeincnt puisqun, une fois 
le rhceptacle vidé de sa moelle, elles attaqiient les parois, puis les 
graines sus-jacontes. L'absence d'un << besoin » de nourriture rie 
saurait donc &tre invoquti polir cxpliqucr la non ~ii.riétration, et l'on 
ne pout songer 2 1' « instinct de la conservation D qui devrait les 
cntraînor i rentrer dans li: réceptacle oii, suivant le langage de 
FABRE a clles trouveront abri sûr D. 

Sans nous préoccuper autremciit d'uni: narration soi-disant expli- 
cative, examinonsles f ~ i t s  en ddtail : nous constatons que le rriorle de 
nutrition de  la larve âgée n'est plus cclui de la larve jeurie ; il n'y a 
donc pas seulement cntrc elles unc tli[rérrnco ~norphologique de 
taille, mais aussi - et snitoiit - une tliff6renr.c de ~onst~itiition. 
Dans le cas parliculier, l'obsrrvateur prwt suivre la transforniation 
qui s'ophro el en saisir le point dc déliart iirini0tliat. I'rogressivemerit, 
en effet, A mesure que se poiirsuit le di'!veloppement de la larve, 
le capitirlc ho lue  lu i  aussi, il si: tlessèchc el siibit, en cons&cpence, 
des modifications dans sa constitution ; par suite, l'alimentation d u  
parasite se modifie, d'unc moellc trCs aquewe elle passe B une 
moellc prosquo coriipktcnient di:pourvuc il'liumidit~. Lc passage 
s'effectue graducllcmcnt ; il entraîne nécessaircmcnt une modification 
physico-chimique de la substance tic la larve puisque les conditions 
dYenseml>le changent, pour elle, à chaque instant ; corrblativcment, 
change le  comportement. Mais ce changement s'6tal)lissant par 
transitions ménagées l'opposition n'existe qu'aux deux extrêmes. 

Lorsque nous plaçons, par exemple, une chcnille jeune sur un 
capitule frais, les conditions nouvelles d iE r rn t  assez peu des 
conditions pr8c6dontes et la choriillo se comporte assez sensiblemerit 
comme auparavant: elle mango des tissus fiais 9 cles tlogrés divers. 
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Tout se passe cornina si la p6nbtration dans Io capitule n'était qii'uno 
co;sdquence, et une conséquence en quelque sorte accidentelle, de 
l'alimentation. I'lac-ik ;i. l'extérieur d u  capitula, la cheriillo ri(! se 
précipite pas 3 l'int6ricur en perforant hâtivement la paroi : elle 
mangc, simplement ; elle mange les graines en voie de formation ; 
tout en mangeant, elle s'enfonce et arrive ainsi au centre du capitule. 
Elle pourrait h r t  bien pbnhtrer sans absorber, ainsi que cola a lieu 
Four d'autres larves en d'autres circonstances et  la question se 
prése~itorait sous une forme asscz difl6i.ent.e. 

Que la pénbtration soit, ici, accoinpagn8e d'alimentation, la preuve 
cn est fournie par la chenille elle-niêrne. 1,'exarnen des dktritus 
rejet0s l'indiquerait la rigueur, mais il laisserait cepenrlant un 
doute. Le changement d'aspect de la b6te fournit une dbmonstration 
irrécusable. Lorsque, dans chaquc expbriencc, j'ai placé la chenille 
sur  le capitule, elle tranchait assez nettement sur le forid vcrt par sa 
coloration blanche, d'un 11lanc presque pur:  une fois entrée dans le 
capitule, sa colorat,iorl d'un bcau vcrt trahissait, sans discussion 
possible, l'abondante ingestion do çhlorophylle. 

1,'alimentation n'a évidomment pas toujours pour conséquence la 
phétra t ion d'un animal quelconque d m s  les tissus dont il s'alimeute, 
et l a  question resterait h débattre - si nous avions les 616rnents d'un 
dbbat - sur le point de savoir de quel cnsernble de contlitioris 
ri:sulte chacun (les diver!: modes connus. Contenlons-nous d'une 
première approximation, qui nous nict sui. la voie dc l'explication 
rationnelle d'un phénomène, explication dans laquelle n'entre pour 
aucune part la poursuite a instiiiçtive .> d'un but, tel, par exemple, la 
recherche d'un abri. 

Ce phhornéne de  pénP,tratinn correspond à un autre phbno- 
mène plus général. Ilans une certaine niesure, il inoiitre que 
l'endophytisrne - le parasitisrnc interne - a pu s'Bt:~blir d'emblée, 
en certains cas tout i moins, et  sans que la inorphologic du 
parasite en éprouvc une r6percussiorl appréciable. En l'occurrence, 
on ne conçoit giièrc d'intermédiaire cnlre le fait d e  vivre à l'air 
libre et l e  fait de vivre dans la moelle (l'une tige ; suivant toute 
nécessith, c'est directement que la phbtration a eu lieu, comme 
l'une des cons6quences d'une certaine alimentation; c'est direc- 
tornent quo ce  niode de vie est devenu le cornyiortement constant des 
chenilles considbréos. 

Quant au tibterminisme de ce comportement, on ne doit pas le 
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recliercher en delioi,s (les interactions des larves et de lciir inilim. 
S'il se  trouvait en dehors de ces interactions, on corriprendrait inal 
l'opposition qui existe entrrc les l a r w s  jeiines e t  les larves $.$es. 
I,a nficessiti! sup~ioskc d'un abri iic cessc pas avec l'âge, 1iuisqiie ces 
larves liiverriiirit ; et puisquo lcs plus jr:uncs rriritre~it clans un çapilule 
si uii accident les en  sort ,  pourquoi les plus ügécs ne  a saiiraient- 
~ l l c s ~  plus cn faire aiit,ant? Poiir cellcs-ci comim poiir ccllrs-là, 
le  rôle desconditions iminkiiatcs ne laissr: prise i~ aucuri doute. I<n 
cffct, au  iiiomcnt oU les larves iig6cs ont Bpiiisé la moelle du  
rhceptaclc, leur tl6veloplxment n'est gBn6ralcrricnt pas tc?rmiiié, elles 
niangent eiicorc ; mais alors l'aliirieritatiori se fuit a u s  tléperis des 
a k h e s  fixks siir l e  réccptaclc. Le régime a tlorlc cliarigé, uri tissu 
frais et tendre a i:tA rernplac.6 par u n  tissu scc et tlui.. Daris Irs  
conditions iiormalcs, les lnrvcs a1)ortlcnt l r s  aliènes par leur cstré-  
mité adh6rente ; cornnient st? c,on.iportcront-elles si, estraites d e  lciir 
réceptacle, nous les placons sur  l e  capitule ? 1,es clienillris p;irviciinent 
au contact dc  l'esti~é11iit6 libre des akéiies et se trouvent dans des 
conditions qui se rapprorhent, dans une  mesure npliiécialilr:, ( lm 
contlitioris normales. 1,cs conditioris cts~iériincrit~llcs, dans tous Iris 
cas, ne les critraîiicnt pas ü lierforcr la paroi jusqii'i aboutir a u  
cciitre du  r6cr:ptaclc : log8cs entre les I~ractées,  cllns filcnt u n  
fourrcau et y tlcrneurcnt loiigte~nps, dans una situation, rrlat,i- 
veriie~it aus aké~ies ,  en partie coiripaid~le à la siluatio~i noririale. Le 
coiilportctmeiit si: modifie c h i c  corrt:.lativciiirnt au  r6giriie, qui passe, 
par transition trks mC.,iingix:, do l n  moelle fraiclic c t  tendre, U uiin 
moelle dcssécliéc et  it un tissu tllir. 

Ainsi , 1'iml)ortarire des coiidilions in1iiii:dia~es ressort de 
l'examen des faits, lcs contlitioris 6lant comlrises comme l'cnc,haî- 
rienient des iriieractiuns de  1'oiyi:iisriie et de son milieu, tant ;rus 
divers moiiients do l'esistence d e  l'individu que de l'existence J e  la 
ligrice. Ides ph6nnmi:ncs que rious o1)servoris actuelleinent résultent. 
nécessairemeiit de  tous ceux qui ont lirkcéd6 : tlo phénomhrie 
sans déterminisme, il ne 1)eut y avoir quc l'illusion. 

3. L'isoleme~it et son déterminisme, 

1,'observatcur aboutit U des constatations analogues, lorsqu'il 
envisage Olcthî.ez/tcs oDlonp.rza i un autre point dc rue .  

Quel que soit Ir! nombre dcs capitules secs examinés, on  les 
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trouve constaminent Iiabités par une seule clienille. 0. oDlow]ancc 
est donc une larve solitaire. Que signifie cet isolerrient et que peut- 
on savoir de son d6terminisine immédiat? Hn dehors de l'ol~ser- 
mtion direcle et de l'exph-ience, iirie hypothésc se prksente A 
l'esprit : un I instinct secret *, coinme disent encore aujourd'hui de 
1)ri:tendus naturalistes, avertit-il une larve de la présence d'une 
conghnére dans un capilde? Si l'hypothése n'a pas ét6 soutenue 
prkcidrnent pour 0. o D l o ~ q m a ,  clle l'a été pour d'autres chenilles 
e t  l'occasion se présentera d'y revenir en d & i d  Remarquons avant 
tout, que cette hypothèse ne coricordcrait pas avec les conclusions 
ausquellcs conduit l'étude détaillée de la phetration dans le ralii- 
tule. Si cette pénétration n'est réellemerit qu'une conséquence de 
l'alimentation, une larve quelconque doit pénélrer dans un 
capitule quelconque, habité ou non. C'est ce que l'observation 
directe d6rnontr.e surabondamrrient. Souvent, en effet, dans un 
réceptacle encore rempli de moelle fraîche vivent plusieurs chenilles 
du meme Q e ,  éloignées les unes des autres et séparées par une 
épaisseur vai.ial)le de sul~stance; parfois aussi, h cOté d'une larve 
parvenue au terme moyen [le sa croissaiico vivent dcs larves tout,es 
jeunes qui viennent de pAnétrer dans ce qui reste rie moelle. Il ne 
Siiit donc aucun doute que la présence d'une larve dans un capitu!e 
ne fait pas obstacle h l'cnti-60 sul~séqiiente d'autres larves dans co 
capitule. Et comme, sans csceptioii aucune ( ' ) ,  chaque capitule sec 
et sans moelle ne renferme qu'une chenille, force est I~ien dladmetl,re 
que l'isolement rksulte non d'une solitutlo primitive tiécoulant de 
facteurs inyst6rieux, mais bien d'un isolement secondaire. 

Que deviciiiient, alors, les individus qui péribtrent dans un 
capitule déji liabite? Quelques esl)ériences simples résolvent la 
question: je s6paie un capitule do la tige, tout 5 fait h la base, 
en faisant passer le couteau entre la hase du capitule et le wrti- 
cillt: des bractées principales; je détache ainsi un capitule qui se 
trouve perforé h sa base. h1'8tant assuré de la pi.ésence d'une 
chenille A I'intkrieur du réceptacle, j'cn place une seconde sur le 
hord de l'orifice : celle-ci s'engage aussitôt dans la cavilé, elle s'y 
engage directement ct rapidenient ; mais bientôt elle sort h reciiloris 
et par saccades. I,orsqu'ellc est complètemerit sortie, je vois 

(1) J'ai ouvert et examiné pl~rsi'rzr~.s rmtnines de capitules secs, sans jamais trouwr 
qu'une seule c1ieni:le dans chacun d'eus. PISSOT (loc. cit.) donne une indication seiiii~lal~le. 
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apparaître la premiére occupante, dont la t6te no dépasse pas le 
hord de l'orifice: l'ayant peine atteint, elle se retirc n t  disparaît 
dans ln cavité, mouvement provoquB sans nul doute par la variation 
(le l'6clairernentl le contact direct de l'air ext6rieur ou tout autre 
incidence intcrvenant dans l'interaction du milieu et de la larve. 
Celle-ci une fois rentrée, j'effleure avec une pointe mousse le dos 
de la secondo : je tléterminc ainsi une nouvolle entrée qui s'effectue 
aussi facilement, aussi immidiatement que la pr8cédente ; clle est, 
sans tarder, suivie de la sortie à reculons provoquée par les coups 
de mandibules de la premibre chenille. l~ecommencée plusieurs fois, 
avec la même chenille ou avec des chenilles diffhrentes, l'expérience 
donne un résultat constant. L'expBriencc corifirnle donc l'obser- 
vation, en ce sens qu'elle montre combien peu la présence d'un 
individu met obstacle à la pQnétration d'un autre ; elle montre, en 
outre, que le contact, immbdiat entre ces individus se traduit par une 
rdpulsion violente. 

Dans les conditions de l'expbrionre, l'une des larves se trouve 
refoulée au dehors ; ces conditions ne  correspondent pas exactement 
aux conditions spontanbes, puisque la rencontre n'a pas lieu dans 
une cavilé close. Que se passe-t-il quand les issues sont ferrnées ou 
impraticables? Etant domAc la violence de l'interaction dos 
irirlividiis, on ne peut croire quc l'un d'eux ait le temps de se frayer 
un passage au dehors ; en fait, je n'ai jamais constat6 un seul orifice 
dc sortie en examinant la surface interne dos rhceptacles. 

Il convient donc de nous placer dans des conditions aussi 
voisines que possible des conditions spontanées. Pour cela, il 
suffit de faire entier deux ou trois chenilles dans un capitule par 
l'orifice praliqiiA A la base et d'ohtiircr ensuite ce capitule avec un 
bout de tige, de façon ii réaliser une cavité close quasiment 
normale. Tout étant ainsi disposé, je laisse les choses en 1'8tat 
jusqu'au lendemain. .4u bout do vingt-quatre heures j'ouvre les 
capitules : dans la plupart d'e11t1-u eux je trouve une cheriille 
vivante et l'autre morte, en partie dhorbe ; dans les autrescapitules, 
les deux chenilles vivent encore, mais t o n t ~ s  deux hlessAes ct ne 
devant pas survivre h leurs blossurcs. 

Ccs résultats permettent de reconstituer trés exactement ler 
événements dans les conditions spontanées : lorsque plusieurs 
chenilles d'O. oblunqrma pbnétrent simultanément ou successi- 
vement dans un m i h o  capitule, tout se  passe comme si chacune 
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ÉTHOJ.OGIE ET CO>IPORTRMi.:Xr DE DIVERSES LARVES ESDOPHYTES. 17 

était seule, tant qu'une Bpaisseur quelconque de moelle les &pare 
les unes des autres; aucune manifestation apparente ne résulte de 
leur mutuelle prbsence. Une fois la moelle conso~rimée, les larves 
entrent en contact immédiat et ce contact détermine entre les 
chenilles un echange de coups de mandibules; la mort de l'une 
d'entre elles, au moins, s'ensuit. Sans doute, le conflit, si l'on peut 
ainsi parler, est accompagné de ciéplacernents en divws sens; 
mais, encloses dans le  capitule, toute sortie rapide est impossible cl ,  

par suite, le  contact ne cesse que par la mort. L'unique larve qui 
survit reste ainsi complStement isolbe et son isolement donnera à 
tout observateur superficiel, qui confond Ics résultats avec 111s 
phbnomi'nes, l'illusion d'une parfaite harmonie, gràce à laquelle 
chaque capitule ne loge qu'une seule clienille. Pour faire cesser 
l'illusion, il suffit de troiiver les cadavres et de tenir compte des 
disparus. Nous aurons souvent l'occasion de signaler cette étrange 
erreur d'optique. 

Quels peuvent iXre le  sens et l'origine de ce comportement des 
larves d'O. oblol~yar~a et d'un certain nombre d'autres larves que 
nous Btudieroris? Aucune donri6e rie permet rlc répo~idre daris un 
sens positif; les données connues permettent simplemerit d'éliminer 
quelques solutions classiques. 

Le point de vue finaliste n'apparaît pas clairement; 1ri6rite-t-il 
qu'on s'y arrête? Dire, par exemple, que la destruction de quelques 
larves erilpkcho une multiplication trop grande de l'espèce ct 
maintient ainsi 1' << harmonie >> n'est meme pas exprimer une vue 
de l'eslirit. - Les clienilles a défendraieut-elles » leur nourriture ? 
elles s'y prerirlraieril, en tout cas, un ))eu tard, puisque leur prése~ice 
mutuelle lie devient l'origine d'un conflit qu'au moment même oii, 
le capitule ktant pratiquement vidé de moelle, lcs chenilles n'ont 
plus rien a défendre a .  - Uu point de vue darwinien, le phfmo- 
mène. nc se comprend pas davantage : l'individu ou les individus 
qui succombent ne sont pas nécessairement des ddbiles; leur 
faiblesse ticnt le plus souvent i leur Gge, de sorte que cette sblection 
étrange risquerait de priver u l'esp8cc D d'individus parfaitlement 
sains et valide;. La sélection aboutirait donc au résultat paradoxal 
dc nuire i « l'espke D. En vérité, je n'aperçois, en ce moment, 
aucune interprétation rationnelle plausible. 1,'occasion se présentera 
d'ailleurs d'étudier i nouveau la question sous une forme un peu 
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diRerente. L'iritbrêt le plus imrnkliat des prkcédentes constatations 
est d'établir clairement ce fait que l'isolement résulte de l'élimi- 
nation de tous les individus qui habitent un mbme endroit- sauf un. 

4. La vie dans le capitule; l'instinct prophétique. 

J'ai dû, pour les besoins de l'cxposb, signaler par anticipation 
quelques-uns des On5nernerits qui survicrinent hien aprés la ] )hé -  
tration, - et même bien apGs l'isolemeiit, d a ~ i s  le cas de péribtration 
multiple. Ce ne sera pas néanmoins une vaine redite, si je reprends 
ici, a un point de vue un peu dilrkent, les faits anxqiiels j'ai prkck- 
dcmment fait allusion. 

Arrivue dans la moelle qui remplit lc capitule de I). sylcc.$it.&, la 
chenille d'O. oDlmqcnn continue a s'alimenter ; elle s'aliinentc avec 
une suffisante activité pour que, dès la fin du mois d'août, la plupart 
des réceptacles soient absolument vides de leur contenu et que la 
chenille ait quasiment atteint sa taille d&finiti\~e. Elle alisorl)e, non 
sculernent la moelle du réceptacle, mais encore celle de la tige dans 
la partie la plus voisine de la base d u  capitule, sur une longueur 
variant entre 10 et 15 millimUtres. Ce dernier cliiffre reprbsente un 
maximum et jn puis affirmer que je n'ai jamais trouvé de chenille 
d'O. oblwry~nu dans la tige ~iroprcment dite. 

Si l'on ouvre, vers la fin d'août, un capitule quelconque, on 
coiistate qii'il est complélement Avidé; on const;ite, de pliis, en 
divers points de la surface interne de la paroi, des traces très signifi- 
catives de rongcmcnt. A la base du capilule s'accumulent les 
dt5jections de la larve. Celle-ci se meut librement dans la cavité. 

Elle y est installée d'une f'açon dt:finitive et se transformera cri 
nymphe dans le  capitule même oii elle a p6riétré sous forme do 
chenille très jeune ; elli: n'kmigrejamais spontanbment. l'our qu'elle 
s'accroisse et qu'elle vive, il importe donc que le capitule four- 
nisse dcs 1nati:riaux nutritifs en suffisante ahondance. Cepcntlarit, il 
doit arriver souvent qu'un capitule d6terminé, par suik de sa fiiiblc 
croissance ou p u r  loule autre raison, ric ierilerrne pas la riciurrituie 
nhcessaire. Qu'adviendra-t-il de la chenille? Si la nourriture fait 
dhfaut d'une façon trop précoce, l'animal meurt sans doute d'inani- 
tion, et dc 18 viennent peut-être, au moiris en partie, les quelques 
cadavros rencontr6s dans les capitules secs, évidOs, mais petits. 

Le résultat n'est pas toujours aussi brutal ; la moelle se prolonge 
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dans la tige et la chenille, manifesternerit, s'en nourrit. Ik toutes 
façons, cependant, un moment vient où la chenille change de ri.,,' mi mo 
dans uiie mesure appr(tciabln, par lin ench;iînemarit de circ»nslances 
auquel elle ne peut s e  soustraire et qui entraîne avec lui diverses 
conséquences. J'ai tout h l'licure indiqué ce changement do régime 
en montrant sa consbquence rclative la non pénétration de larves 
âgées, -analysons maintenant Ir? pliénoméne de plus p r h .  

Si l'on cxamino l'inthiciir d'un capilde i partir de la mi-septemlire, 
on remarque qu'il cst constamment perfore d'un trou traversant la 
paroi de part eii part. ,T'ai cru, pendant quelque temps, que la larve 
sortait de son capitule et allait au dehors 9 certaines hcures; en 
outre, ayant trouvi!, en mai-juin, des d6pouilles de clirysalicle 
engagées dans  cet orifice, je n'ai pu douter, avec 1'1sso~r, que cet 
orifice pratiqué dCs scptemlire ne servit tlc porte de sortie h l'imago, 
qui 6cl6t a u  printemps suivant. Ides faits devenaient B la fois corri- 
plcses et séduisants, car la question do 1' a instinct prop1ii:tique D 
se posait inco~ilcslableiiient. Elle se posait d'autant mieux que, vers 
septcmbrc, la larvc, jusque l h  libre dans le capitule, se met i tisser 
un tubo qui s'&end le plus ordinaireincnt cntre la surface tl'iriserlion 
du pédoncule et l'orifice dont il s'agit. 

J'cntrevoyais, dés lors, le petit roman que tel ou tel amatcur de 
biologie rnondaiiic, no manquerait pas d'imaginer : a la larve, diraient 
ces penseurs ingéniis avec l'air mystkieux de gens dbtenteurs dcs 
plus graves secrets, la larvc sait, iriconscicmilient peut-être, mais 
elle sait par quelqiie moycn, que l'insecte dans lequel elle va se 
transformer sera ti6poui.v~ des moyens ~iéccssaires pour perforer la 
paroi du rhccptacle et se  fraycr un chemin vers le dehors. Il no 
pourrait donc sortir et se vnimit condanin6 A mourir dans sa prison 
végbtale. C'est pourquoi, avant que l'hiver ne sienne l'engourdir, 
avant que la métamorphose n'en fasse une clirysalicle incapable, puis 
un papillori inerrrlc, la chenille pr6pare des voies fxiles. Patiemment 
clle attaque la dure paroi, elle vire, vire et rcvirc, jusqu'i ce qu'elle 
ait creiisi; un trou bien rond, dans leqiid le  futur papillon n'aura 
plus qu'ü s'insinuer pour s'échapper. Lü rie s'arrête pas la prévoyance 
de la cheqille guidée par un merveilleux et imp0rieus instinct. Cn 
orifice btrlit dans uiie cavité relativement large risquerait de passer 
longtemps inaperçu ; press6 de fuir, ivre de liljerti., 1'Qtoiirdi papillon 
chercherait nn avniiglo ilne issiie dans tous les coins, sans tombcr 
juste au bon endroit. .lussi, la chenille, qui connaît bicn sa mentalit6 
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prochaine, tisse-t-elle une gaine étroite dont une extrkmité aboutit 
directement a l'orifice de  sortie,. Dans cette gaine, elle va se 
chrysalider, de telle sorte que le papillon ne pourra suivre d'autre 
chemin que l'&oit conduit qui le mbncra jusqu'd la porte. D 

C'est sous une forme analogue, peut-être plus vivante, de lecture 
plus facile, plus anthropomrirpliique aussi et à la portée de toutes les 
intelligences, que se traduit à l'ordinaire l'élhologie et le cornpor- 
tement des animaux, quand on n'éprouve pas le besoin de tirer des 
id6es générales d'une étude approfondie. Or, remarquons-le bien, 
les faits ainsi nipport0s seraient-ils exacts, l'orifice pratiqué dans la 
paroi n'aurait-il d'antre usago que la sortie de l'imago, que nous 
poiirrions n6anmoins leur donner unc interprétation scientifique ; il 
suffirait, pour cela, de remarquer que tout être qui, à un moment 
quelconque de son existence, pénétre dans une cavité et s'y trouve 
enfermé, périra s'il ne se présente un moyen de sortie. Ce que nous 
observons, loin d'ùtre l'acte d'une prSvoyaritc harrrioriie, n'est que le  
résultat d'un ensemhle de circonstances, qui ont abouti 5 la persis- 
tance dela  vie da is  les cas cnnsiti<irFs, mais qui aiiraient pu ne pas 
y aboutir. Ici comme toujours, on doit tenir compte des disparus. 
ll'ailleurs, l'cnsemble des circonstances aurait pu êtro très diffbrent 
et avoir encore pour conséquence la survie dc l'organisme. J'en- 
trevois, par exemple, une possibilitk. Fréquemment, en effet, aprés 
avoir été soumis 2 de noml>reuses variations de température ~t 
d'état hygromdtrirpe, les capitules de Bipscccus se fendent longitii- 
dinalement ; les fentes, rlblimitant 3 ou 4 valves irri:guli6res et 
inFgales, donnoraiont aisémcnt issue ri 0. oblongoaa, aussi bien 
et mieux que l'orifice creusb dans la paroi. Ces conditions à point 
de dhpart climatdriqiie auraient aussi bien pu cor ive ni^*. 

D'autres ont prévalu et ont conduit la larvo à percer la paroi, non 
pour assurer la fuite tie l'imago, niais comme consequence t h  fait de 
manger. L'orifice une fois percb a réalisé une condition nouvclle 
dans le jeu des interactions, il est devenu un passage pour la 
sortie, mais accessoirement et, en quelque sorte, fortuitcment. Si 
l'on ouvre, en effet, avec soin un capitule parasité et qu'on l'examine 
par le  dedans, on constate que l'orifice dont il s'agit ne donne 
niillement accès au  dehors, mais bien dans une cavit6 secondaire, 
parfaitement close, limitée par des graines dont quelques-unes sont 
réduites i la paroi (fig). Cctte cavité r6sulto de 1'6videment dcs 
akbnes fixés sur le réceptacle, aux dépens dcsqucls la chenil10 s'est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



manifestement nourrie. D'un capitule l'autrc, d'une chenille A 
l'autre, cette cavité presente des différences notables quant à sa 

Capitule de Di@vzczts sylvestris ouvert de 
façori d ri~oritrer : l'orifice doririarit a c c h  
daris la cavité des a1ci;iies; la  gairie t i d e  
par  $a chenille (Grandeur natiirellc). 

forme et à ses dimensions. 
Suivant le cas, elle intéresse 
4 a 25 graines, c'est dire 
que d'une cavité fort étroite 
on passe 5 une véritable 
galerie. Rarement , toute- 
fois, la galerie est suffisa~ite 
pour contenir la chenille 
étendue ; lorsque le nombre 
de graines Bridées permet- 
trait un dbveloppement en 
longueur, on constate une 
bifurcation de la galorie 5 
partir de l'orifice commun : 
après avoir rongé d'un cdt6 
pendant un cortain temps, 
la chenille, abandonnant la 
premihre galerie, a rongi! 
de l'autre. 

Ces faits prhcis ne cadrent 
guère avec l'hypothèse sim- 
pliste d'un orifice destiné a 
la sortie dc l'imago ; en 

cette dernière occurrrnce une scule galerie suffirait amplernerit ; 
une galerie bifurquée n'aurait aucun sens. Par contre, ces dispositions 
sont incont~stableni~nt en rapport avec I'alimeritation de la larve. 
Une autre particularit6, moins fréquento sans ktre rare cepondant, 
appuie cette manière de voir : la paroi de certains capitules est 
percée riori plus d'un, mais de d w x  orifices; rorresporidant tous 
deux à uno galerie pratiqube dans les graines. Deux issucs pour un 
seul animal constitueraient une precaution fort inutile ; l em  exis- 
tence m&me au, surplus, exprimerait clairement leur signification, 
s'il Bttiit nécessaire. 

Une autre question se presente alors. Par quelle &rie d 'hé-  
nements la  larve a-t-elle Bt15 conduite vers les akcnes en perforant 
la paroi? L'inspection détaillée do l a  surface interne do la cavit6 
fournit, A cet 6gard, quelques indications. Ce n'est pas d'cmbléc 
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ni du lmrnier coup qu'une chenille quelconque d'O. o O l o w p z u  
parvient ainsi jusqu'aux akt:nes ; en divers points de la surhce,  
on distingue (les traces irrécusables de grattage, sous formc de 
dépressions plus ou moins accuskes ct toujours scnsi1)lemcnt circu- 
laires. Le nomlire des poirits gratths varie suivant lcs individus, mais 
il ri'cst guilre de capitules oh l'on n'en découvre d8s le premier coup 
d 'a i l .  

Le comportenienl de la larve sr! rcconstitiie dés lors assez faci- 
lement. A inesurc que l e  temps s'6coiile, tandis que la chenille 
grandit, la moelle se modific elle-même trés sensil~lerncnt ; fraîchc et 
extrêmement aqueuse au début, elle se dcss&che progressircment et 
ses derniers fragments sont vraisemhlablcmcnt a1)solument secs. 
Ainsi, i chaque instant ce qui reste de la moelle se trarisforme et 
diffkre de ce que la chenille vient d'al~sorhcr ; 3 chaque instant, le 
rkgime alimentaire se modifie et la constitution de la larve Bprouve 
une modification corrélative ('1. Lorsque, la moelle Bpuisée, l a  chenille 
se trouve de toutes parts en contact avec les parois du réceptaclc, la 
différence n'est pas considbrahle entre la moclle dessdchée e t  le tissu 
da la paroi ; pass6e par transition ménagée d ' ~ m  tissu sec: friable B 
un tissu égalernent sec, mais de plus en plus dur,  la chenille 
parvient ainsi, i lin moment donnb, jusqii'au contact des graines, 
sans qu'il soit n6ctessaire de supposer l'existence d'une attraction 
spéciale entre la larve et les graines, quelle qu'en soit d'ailleurs 
l'origine. Toutes les possibilitbs se  rdalisent évideniinent, suivant 
les individus et  suivant les conditions dont ils font partie. L'abon- 
dance de la moelle varie arec les capitules, les dirnerisions de 
ceux-ci allant du simple au  double ; elle varie, pour des capitules 
coiri~~wables, suivant le nombre de larves qui, au dhbut, se nour- 
rissaient 5 leurs dbpens. Par  suite, le fait de manger dbtermino soit 
des grattages plus ou rnoins nombreux et profonds, soit l'ingestion 
d'une quantité variahle de graines. Dans tous les cas, l e  phénomène 
qui nous occupe sr: r;iiiii:ne, sans difficulté aucune, ii des phénomi:nes 
actuels ; si, daris cc cas particulier, on convient d'appeler instinct 
lt: comportement d'O. oDloi~!jmcc, cet instinct ne saurait être consi- 
(161.6 comme unc qiialitb surajoutde 5 l'organisme, mais hien cioinme 

(1) L a  rriorplinlogic ne  triidiiit pris r1cic:e~sxirement cc cliangcimcnt di: constitiitim, car 
on constate lin sinirile accroisseriient de taille qui ne correspoiid pas fatalenient à iule 
variation profonde dans la constitution. 
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la manifestation d'un certain état physico-chimique en fonction 
d'un certain milieu. Cet Btat physico-chimique s'est installé progres- 
siveinent chez l'individu et dbpend, en dernit're analyse, de 
l'interaction ininterrompue des circonstances actuelles et des 
individus consécutifs de la lignhe. 

Un point reste encore à Eclaircir. Parvenu jusqu'aux akènes, l a  
larve les ronge progressivement, tout cn respectant touiours le  
tkgument de leur face librc, ainsi que la paroi latérale de ceux qui 
limitent le pourtour ; en mêmc temps, la larve fixe lcs uns aus  autres 
Ics d6bris et les maintient cn place. Procédant ainsi, l'animal 
demeure toujours h couvert tout en agrandissarit, en quelque sorte, 
la cavité du réceptacle. D'aucuns verront peut-être dans ce mode de 
faire la manifestation d'un instinct compliqu8 : l'animal Bviterait 
d'ouvrir une porte par laquelle entreraient, avec les intempéries, 
tous les ennemis, cependant que lui-même se nourrit et facilite la 
sortie de l'imago. Sur ce dernier sujet nous nous sommes expliqués 
et je n'y reviens pas. Quant i la façon dont la chenille ronge les 
graines, jo constate qu'elle n'est pas spéciale à 0. obloî/gccna, qu'elle 
affecte simplement, chez elle, des allures tout 1 fait particiilii.,res on 
raison de la situation extérieure des akènes. Ce détail excepté, l e  
procedé de rongement se retrouve fr6quemment. Nombreuses sont 
les larves qui s'insinuent dans les graines et respectent tout ou partie 
du thgument, alors que cela ne correspond à aucune n6cessité 
anthropomorphique. Ainsi fait Lurinus stœhclinœ BEDEL qui  attache 
entre eux les 5 ou 6 akènes d'un capitule do Stœhelim dzd~ia L., 
p6nétre succes~ivement dans chacun d'eux et les vide, pour se trouver 
en fin de compte dans une sorte de dôme limité, sur le pourtour et 
au-dessus, par les tdgumcnts. Ici, cependant, il ne saurait s'agir de 
mhiager un abri quelconque, puisque des bractées rbsistantes 
entourent les graines et qu'un pinceau serre d'aigrettes les recouvre 
en haut. De même, la larve jeune de Larinus vittutus Fa. dans 
Curlina cor-y)~Oosu L. passe successivement d'un akèno a l'autre, 
marchant parallèlement aux plans des deux cxtr8mités. De mêmc 
encore, Pli-austa ?zzcbilnlis He., qui ronge les graines de Maïs, 
les aborde de l'extnrieur, niais creuse sous le tégument externe 
une galerie demeurant toujours couverte. Olethreutes oblong~zna ne 
procCde pas autrement, et si son procédb affccte dns alliiras 
quasiment myst6rieuses, cela vient de l'ensemble de son Athologie 
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et do son comportement géndral. Quant au  procédé lui-même, 
qiii ne lui est pas sphcial, il paraît dependre simplement de 
la consistance dcs graincs. Toutes les larves que je viens de citer, 
en effet, rongent des graines séchcs A tkgument plus ou moins dur  ; 
La dilfércnce hriisqiie de consistance entre ce tégument et l'albumen 
explique suffisamment qiie le premier soit respecté, sauf dans le cas 
où la larve, continuant à se nourrir, passe d'une graine l'autre : pour 
diaque graine l a  destruction du t6gument est limitée au  minimum. 

Cette explication n'est pas une hypotliésc pure. Je  remarque, en 
efïct, que les larvcs, qui se nourrisscrit de graines fraîches les rongent 
par tranches, si l'on peut dire, sans respecter l e  tkgurrient dont la 
consistance ne diffère pas sensiblement de celle de l'albumen. Cc 
qui donne toute sa valeur à la comparaison entre les deux modes de 
rongement, c'est que des larves semblables, probablement la meme 
larve, utilisent l'un ou l'autre suivant les circonstances. Ainsi, 
Pyraztsta zzuOilulis mange intégralement les graines fraiches, tandis 
qu'clle ne mange pas le tdgument des graines sèches ; les larves de La- 
Y . ~ ~ P I S  s t ~ h e L i n œ  s'insinuent dans les graînes mûres, à tégument épais 
et consistant, tandis qu'elles mangent ne entier les graînes fraîches. 

Que signifie dès lors l'agglutination constante des tkguments 
d'alrbne les uns avec les aiitrcs, qiii aboutit, sui. D i p m c u s  sylmsiris, 
5 maintenir close une cavitb? Cette agglutination correspond, elle 
aussi, à un phénoménc génbral; c'est par elle que L. s 2 ~ h e l i w ~  
commence, avant d'entrer dans le premier akène ; ceux-ci cependant 
sont fo r t~ment  maintcnus par l'ensemble de la fleur. Si je placc dans 
un tube, au milieu de graines diverses, une larve d e  L6pidoptére ou 
de Coléoptère, c'est & rdunir des grairlcs au moyen de fils que sont 
employks les premiers mouvements. De ce processus, le sens Bchappe 
pour l'instant, mais sa g6n6ralitt5 dBfend qu'on lui attribue un sens 
exclusif. Au plus! on peut admettre que secondairement, d ' m e  façon 
en quclquo sorte accrssoirc ct fortuite, un processus gentira1 ait des 
cousbquences trés particuliéreu ; cela n e  veut pas dire quo le processus 
se soit produit en vue de ces cons/.quences. D'ailleum, je l'indiquerai 
en terminant, ccs conskqiiences même paraissent tout à fait illusoires. 

_kuparavant, i l  convient d'examiner le détnrminismed'oil dPrive la 
gaine dans laquelle s'enferme la chenille vers la fin de l'&B. Cette 
gaine (v. iig.) est dcmeuree pour moi une énigme pendant fort 
longtemps, tant son e utilitB B, au point de vue de O. oblongana me 
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paraissait incomprbhensible. Je me rbsignais presque à la consid8rer 
comme une survivance s d'une période où les ancêtrcs des chenilles 
actuelles, vivant i d6couvert, avaient Cté eritrainbes à s'enfermer 
dans une enveloppe de soie, au moins pendant la p6riode ultime de 
leur existence. D'autre part, la g ~ n é s e  du cocon me paraissant 
explical-ilo sans faire appel 2 des causes inaccessibles à nus sens 
et A notre entendem~nt, l'hypothèse ne me deplaisait pas complk- 
tement. Toiitofois, j'6prouvo toujours une grande peinc à concevoir 
une * survivance O pure et simple, qui ne trouve pas dans les 
circonstances du moment, et sous une forme pelconque, une 
raison de survivre ; ces circonstances, d'ailleurs, n'étaient pas impos- 
sibles à imaginer. Et  quant à souscrire à l'hypothése d'un tube 
conducteur dirigeant les papillons vers la sortie, je ne consentais 
pas A m'y arrêter;  j'y consentais d'autant moins que certaines 
dispositions attiraient vivement mon altention : la gairie s'&end à 
l'ordhaire, entre la base du capitule et l'orifice de pbiiétraliori vers 
les akènes. Cependant, lorsqu'il existe deux de ces orifices, la 
gaîne va souvent de l'un à l'autre ; parfois, aussi, lorsque l'orifice 
unique est trés voisin de la  base, la gaîne n'y aboutit pas, elle le  
dBpasse pour a1le.r se terminer vers le haut. Inversement, quand 
l'orifice est situ6 vers le  sommet du rkeptacle la gaîne ne l'atteint 
pas, elle s'arrête vers la partie moyenne du r0ceptacle. Une tells 
diversite dans'la disposition, dont l'une au moins s'oppose si 
nettoment ii I'idé-e renaissante d'un instinct prophhtique, ne pouvait 
Btre dénu60 de sens. Elle montre, tout au  moins, quo la recherche 
du ddtail, loin d'être favorable aux interprétations finalistes, dans l e  
sens l e  plus large du mot, incline 5 la solution contraire qui est 
celle d'un dbterininisme actuel. 

Ce détermirlisme est devenu trés clair pour moi le jour où j'ai 
ouvert les capitules avec une prkaution suffisante. Ce jour-18, je me 
suis aperçu que les produits cxcr6mentitiels d'una larve parvenue 
au terme de sa croissance formaient un amas considbrablo, capable 
do gêner les mouvements de l'animal et les @;&nant en réalit6. Or, la 
gaîne n'existe qu'à partir du moment où l'accumulation des dbchets 
constitue un vkritahle obstacle a la chenille qui remonte d u  pfxion- 
cule ou qui sort d'une galerie dans les graines, qui, en un mot, se  
dbplaco. Dans ces conditions, la chcnillo est entraînbo à relier par 
quelques fils les materiaux dont elle est entourBe ; elle fait dans un 
capitule, comme elle ferait dans un tube de verre, si, au lieu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'excrfiinents, elle est environnée de graines r n  trop grande abon- 
dance. La gaine, d'ailleurs, nc dépasse jamais le  niveau supérieur 
qu'atteint la masse des déchets. Si le réceptacle est petit, le niveau 
Btant Blevé, la gairie s'6terid sur toute la hauteur, par suite jnsqu'au 
point où la chenille perfore ou gratte simplement la paroi ; cela 
explique que l'une des extrhinités de la gaîne n'aboutisse pas néces- 
sairement A l'entrbe des akènes. Si le  rkceptaclc est vaste, les dbchets 
n'en occupent qu'une faible partie ct la gaine ne dépassant pas leur 
nivrau, son extrOmit6 peut se trouver fix6e sur un point de la paroi 
assez bloigné de l'entrée des akènes. 

La gaîne déiivs donc de contingences immhdiates arec lesquelles 
la chenille d'O. oDlotzgnizu entre en interaction ; cette gaîne trad~iit 
un certain sysléme d'échanges. Toute autre interprétation n'aurait 
pour fondemcrit qu'une observation siiperficiellc. 

5. Lc comportement dans son ensemble. 

Ainsi, le comportement d'0leti1.l-eufes o0Zongana IIw. à l'état 
larvaire se rapporte aiskment un ensemble de conditions doni 
aucune ne dépasse les limites des faits eonnaissables. Mais, pour s'en 
convaincre, il importe de scruter les faits dans leurs détails. Sous 
prétexte de voir de haut et d'envisager largement les pliénoménes, 
bien des naturalistes regardent parfois de trBs loin, puis acceptent 
facilement de considérer comme mystérieuses et hors de notre 
atteinte les manifestations tiivcrses des animaux. Le mystérc 
s'kvanouit dans un8 mosure appbciable, quand on recherche 
patiemment les conditions diverses constituant Les phénomènes ; ces 
conditions diffbrent nbccssairement suivant chaque organisme, 
puisque chaque organisme est, précisément, l'une da ces conditions. 

Le comportement d'un être se prkscnte alors dans son ensemble, 
et l'on aperçoit clairement que chacune des phases se relic à l a  
pr6cédente e t  ii la suivante, aucune ne pouvant être isolée du tout. 
Il n'existe pas de cloison, d'hiatus sous une forme quelconque entre 
le moment où unelarve éclôt, celui où elle pbnètre dans un capitule, 
celui o ù  elle perfore la paroi et va ronger les akènes, ni 
celui où elle tisse une gaîne dans laquelle elle va se chrysalider. 
Toutes ces phases se succèdent et s'enchaînent avec une conti- 
nuit6 parfaite; à l'une quelconque d'entre elles correspond un 
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systcme d'échanges, n8cessaireiiient conditionne par tous les 
syst,iimcs antbcédents, et conditionnant, d'une rnariiére imrnkiinte ou 
médiate, tous ceux qui pourront suivre. Dans ce complexe prodi- 
gieuq, notre analyse ne discerne encore qu'une part infinitésimale. 
Relativernent au cas qui nous occupe spécialement, nous avons pu 
<:(?pendant cornpre~idre lcs liaisoris principales yui ménent l a  
clieriille dans l a  moelle fraîche d u  rbceptacle, de cette modlc  
fraîche 2 la paroi s h h e  et dure, tlc ccllcs-ci aux graines et qui, par 
l'accuniulation inévitahlc de déchets, détermine le tissage d'une 
gaine. Indirec,tement, nous avons pu nous rendre exactement 
compte qu'h ces changements des conditions extérieures 5 l'orga- 
nisme corresporidaient des changements de l'orgnriisrrie : celui-ci, 
en cffet, placé en dehors de son capitule se comporte diff8remment 
suivant l'âge auquel il est parvenu. 

Cet enchaincment renferme-t-il un caractère de fatalité ? Evidem- 
nient non ;  diaquo sys th ie  d'éctianges ne s'établit que dans la 
mesure où Ic pr0céderit demeurait conipaliblo avec l'existence ; il 
faut donc que le comportement par lequel il se manifeste permette, 
dinictcment nu par ses conshquences, la survie de l'étre consi- 
déré. Si, par exemple, dans l'ensemble des conditions d'où résulte 
0. oblongmzn, l'une d'elle ne procurait pas à l'imago le moyen de  
sortir du réceptacle, tous les intlivitlus de cette forme auraient dés 
longtemps disparu. Pareil accident a dû se produire souvent pour 
d'autres formes, et c'est ce que l'on oublie trop souvent. 

E t  l'on oublie aussi que lc comportement observe n'est pas le seul 
possible, ni davantage le meilleur p o s s i l ~ l ~ ,  si l'ou se place a u  point 
de vue des individus considérés. Ce caractiire de non nkcessitb, je  
l'ai noti? c,hemin faisant et  j'aurai l'occasion de le noter encore 
souvent. J'ai fait remarquer, entre aiitrcs, que si la perforation de 
la paroi du réceptacle et la constitution d'une cavit6 secondaire a 
parois moins résistante L'milite accessoirement la sortie de l'imago, 
la sortie pourrait s'effectuer, en bien des cas, grâce à la rupture 
spontauée et fr8quente des capitules. Hien ne dit qu'il n'en soit pas 
ainsi souvent. 

De même, la gaîne, dont l e  sens precis est ressorti pour nous 
d'un ensemble de données, peut, secondairement, diriger l'imago 
vers un orifice par où il sortira ; mais cette gaine ne  joue pas n6ces- 
sairement ce rôle en vue duquel elle n'a Bt6 nullement construite ; 
elle pourrait ne pas exister, la chenille pourrait vivre a u  milieu 
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de ses excrBments, ainsi qu'il arrive cn d'autres circonstances, 
l'imago ne manquerait pas de s'engager dans l'orifice, btant donne 
l'exiguïtb, même relativement à lui, de la cavité du réceptacle. Les 
conditions obscrv8es 6 cet Bgard ne sont donc pas les soulos possibles. 

Qu'elles ne soient pas les meilleures, il suffit pour le montrer, 
d'examiner dans quelle mesure, los chenilles d'O. o01ongnnu tirent 
a avantage » de leur genre de vie. Ces chenilles qui, dès leur 
naissance s'enfoncent dans l'kpaisseiir des tissus v8gétaux n'y sont 
riullement à l'abri d'accidents varies ; parmi tous les capitules 
habitbs, beaucoup sont détruits dans le courant de l'hiver, sous des 
influences diverses. M&me lorsque le capitule persiste, il ne 
constitue pas pour son hôte une bonne a d6fense s. Souvent, en 
effet, I'hbte devient victime d'Hyménoptères parasites. L'infestation 
remonle sans doute, dans qii~lqiie cas, à la très courte période de 
la vie où,  soit sous forme d'ceuf, soit sous forme de larve très jeune, 
les individus vivent A ddcouvert ; dans bien d'autres cas, nbanmoins, 
l'infestation se produit incontestablement dans le capitule même : 
les Braconides, par exemplc, atteignent les larves à travers les 
parois des plantes. 

Au surplus, sans faire intervenir d'autros êtres que les individus 
d'O. oblongma, n'avons-nous pas vu que la rencontre de deux d'entre 
eux a pour rksultat immbdiat de supprimer l'un des deux au moins. 

Ainsi, les manifestations des êtres, telles qu'on les observe 
sou~ent ,  et quelle que soit l'harmonie A laquelle elles semblent 
li6es, sont celles-1% seules qui surnagent de multiples rrianifestations 
dysharmoniques relativement aux êtres. Le plus merveilleux 
comportement, donnant l'impression la plus forte d'instinct rigide et 
nettement appropria A sa fin, n'est que l'un des résultats des inter- 
actions multiples des organisines et des milieux, cclui, où l'un de 
ceux, qui correspond A un système d'bchanges compatible avec la 
vie. Quelle que soit la manifestation dont il s'agisse, quel que soit le 
coniportement ou l'aspect, pour peu que l'on cherche, on retrouve 
une partie des liaisoris qui ont abouti au rbsultat constath, et l'on 
observe aussi qu'il n'existe pas un mouvement, si complexe 
paraisse-t-il, qui ne se rattache immediatement aux conditions 
actuelles prépardes et rendues possibles par les conditions passBes. 

J'aurai l'occasion d'y insister % nouveau, avec des faits diffkrents 
ou semblables, dans les études qui vont suivre. 

Paris, 1" novembre 1012. 
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Edmond BORDAGE 
l)octeur ùs-sciences, 

Çhcf de Travaux i la Sorbonne. 

AVANT-PROPOS. 

Les notes qui suivent ont été rkunies pendant un &jour de plusieurs 
années à l'?le de la Réunion, située dans l'Oc6an indien, a 700 
kilomètres environ B l'est de Madagascar. 

Les notes biologi ~ u o s  proprement dites seront accompagnbcs de la 
description de quelques espbces uouvelles e t  suivies d'une liste des 
espèces zoologiques recueillies en ce point du globe depuis 1862, 
aririée de la publication de  l'ouvrage do MA~I,I,ARI) intitule , ! ! l e s  sur. 
I'êle de la Re?'union. 

En parcourant la liste en question, le lecteur ne manquera pas 
d'être frappO par quclques particularités dans la distribution gbogra- 
phique d'un certain nombre d'animaux signal& à la Réunion et que 
l'on trouve aussi dans l'Inde ou dans l'archipel indo-malais, ou 
quelquefois m h e  dans l'hmbriyuc tropicale. Essayer d'expliquer 
ces particularités est chose telli.ment ardue que beaucoup d'auteurs 
considèrent arec raison cette question du peuplement des Masca- 
reignes comme l'un des plus difficiles problèmes de l a  géographie 
zoologique (y. 

Les trois Mascarcigiies (La Réunion, Mauric-e et IZodrigue) sont 
constitubes par des roches éruptives dont les plus anciennes paraissent 
remonter à l'époque miocène. 11 est impossible de dire sur quel 
substratum reposent ces roches ; cles sondages effectués au large 
pourraient seuls nous renseigner sur ce point. 

Il semble difficile d'admettre que l'emplacement correspondant A 
ces îles ait toujours kt6 fond de mer jusqu'i l'époque miocène. Il 
paraît bien plus probable qu'une terre énicrgPe, granitique ou 

(1) Avec les planches 1 et I l .  
(2) Les difficultés sont d'ailleurs tout aussi grandes en c,e qui concerne la flore. 
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cristallophylliennc peut-être, - ant6rieui-c en tout cas comme 
formation A l'époque carl)oniLkro, - existait primilivernerit en cette 
rkgion du globe. -4prés avoir fait partic de  l'immense continent de 
Gondwana ( l ) ,  cette terre serait demeurée relihc au continent plus 
rkduit, bien que vaste encore, aiiqiid l'anglais S(:r.a~i:ii a d o m 6  le 
noiri de Lémurie (contineiit indo-malgache). 

Le morcelleiiient tlc l a  Lémurie semblerait avoir 6th amend par 
un système compliqué dc cassures suivies d'effondrements pal-ticls, 
doiit les plus ancicmies paraissent ieriiorilm à la firi d u  CrBtat:é. 
'ilais ce serait surtout pendant les temps teitiairos que cc niorcel- 
lement aurait kt& tri% actif. 

.Il y a tout lieu (le supposer que c'es1 l'une de ces gigantesques 
failles suivies de dUnivellat,ion qui a rait sombrer sous les eaux 
l'emplacement sur  leqiicl dcwierit apparaître pliis tard les trois 
Mascareignes. 14Cii cfevenarit de plus cn plus proriont&, cette cassure 
aura ti+s bien pu procoqiicr, \-ers 1'8poqi1c minci~ric, les piiissants 
i:pançhements kruptifs qui ont d o m 6  naissance {I ces trois îles. 

AprCs l e  refroidisseinrint dcs roches eruptives, la vie est devenue 
possible, et c'est alors que s'est operd le  peuplement de ce  petit 
archipel sorti des flots et entouré, de toutes parts, d'autres îles dont 
chacune reprksentait un fragment du continrnt morcelé. 

Entre Madagascar et les Mascareignes, il existait proba1)lement 
un archipel malgache dont les B l h c n t s  co~istit~uaient alitant d'6tnpes 
successives; et, cornme hiadagascar, par le  fait m6mc d'avoir bté 
autrefois rattaché a u  continent africano-brésilien, poss8dait, dans sa  
faune et dans s;i flore, des espèces rriontra~it de graiides affiriitks 
avec certaines espéccs animales et végi.tales de l'Afrique e t  de 
l'Am6riquc tropicale, il n'est pas illogique d'atlmrt,tre que qilelqiies- 
unes de  ces espèces aient pu, grâcc B ces stutions iritcrmt5diaires, 
arriver de Madagascar A l'une quelconque des trois 'ilascareignes. 

(1) SrEss dés ipie  soiis ce iioni iiii  coiitirient 1ijpothétiqiic d;it:iiit de  1;i fiii 11ii Ç:ii.bo- 
riifim: et  coiiiprcriarit l'Aiiic~iiqii<: rlii Siirl en drssoiis d e  I'.iiiinï~inc, l'.\friqiie niiti,:ilc, 
Ihl;icl;igas(::ii., I'Iride ~iéiiinsiilaiir ,  1'Aiistr:ilie ct  la Koii~cllc-%i.l:inrle. A\ aiit II: r14liit 
[III I,i:rs, cet iliiln~rise corltiiieiit SI: w ra i t  scindé e11 d c i n  rial. I'aji~iiirition [III ca~ia l  di: 
Jlriïaiiibii~iie : la partie sitiibc ù I'niiest dii r:in;il aiir;iii. 616 Ii, c«ii'iiicwf. :ifi~ii:aiin-br4silit.ri 

(rLrc1ilit~l1:iiis de H. von .JIIEIu>(;! ; la pirtip A l 'cst, ;r: rniiiinrmt iiiiiu-riialpich~; uii 
LCrriiirie. L'Aiisti-alic el l a  Noiir<:lle-Zi.l;tritlu sc seraieiit prub;iLleiiicril rl8t;irIi61:s de 
ccttc vaste twre  vers l'époqiie où se foriunit le cmiil tlc .\iuzn;iibiqiie. I'onr r p i  arliiict 
1'existeric:e du continerit de Gmrlwana d'dbuid, celle de  la Léiiiiirie ensuite, il serait  
bien difficile d e  sii1iposcr que i'eniplaceriient artucl des Jiaeçawigiics n'ait pas  suçccs- 
sivernerit fait partie de ccs deux continents. 
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On peut invoqiier la même hypotlièse pour expliquer la prksence, 
aux RIascareigries et dans l'Inde, d'espèces animales ou d'espèces 

. vég6tales offrant entre elles des affinités étroites. Entre ces deus 
régions du globe, il a dû exister, après lc morcellement du continent 
australe-indo-malgache, toute une serie d'archipels dolit les îles 
formaient encore une suite presquo ininterrompue de stations inter- 
mhdiaires. Il suffit de savoir combien sont variAs les modes de 
dispersion des animaux et des vég6taux, pour être B merne de 
comprendre immédiatement toute l'importance de ces Btapes succes- 
sives. De ces archipels, qui durent ètre si nombreux autrefois entre 
l'Inde et les Mascareignes, il siihsiste encore les Maldives, les 
I,aquedives, les Amirantes, les Seychelles('), les Chagos, les Cargados 
Carajos, etc. 

Ce qui préckde nous permet donc, jusqu'à un certain point au 
moins, d'expliquer los particularitbs relatives à la distributio~i 
géographique de certaines espèces, particularil6s aiixquelles nous 
avons fait alliision tout au dkbut,. 

C'est pour moi un agreable devoir que d'adresser ici mes remer- 
ciements les plus sinches aux personnes qui ont bien voulu se 
charger de la détermination de certaines espéces rapport6es par moi 
de la Ri:uniori, et au 11oml)re desquelles il s'en trouve quelques-unes 
de nouvelles. Parmi ces personnes je dois sourtout citer le Dr C. 
E ~ I R K Y  (de Bologne), le Dr F. F. KOHL (de Vienne), le Dr A. C. OmR- 
MANS (d'Arnhem, IIollande), le Dr HOHVATH (de Budapest), le Dr T. 
D. A. COCICIIRELL (de Boulder, ~tats-Lnis),  le Dr L. O. Howann, 
chef du servim cntornologique du Ministère de l'Agriculture (i 
Washiiigto~~,), M. J. C. CRAWFORU, assistant du même service, etc., 
A l'étranger, ainsi que le Dr VII.I,ESE:UVE, le Dr SICARD, M. Robert du 
RUYSSON, etc., en France. 

A l'époque où je recueillais les mathriaux qui ont servi à rédiger 
ces modestes notes, j'ai eu fréquemment recours aux prkieux 
co~iseils d'Alfred Crisrtu ; c'est pourquoi je me fais un pieux devoir 
d'adresser ici un souvenir de reconnaissance et un hommage h u  
i la mAmoire de ce maître v6nBrb. 

E. M. 

(1) T m  Sc~yclirllrs sont encore réiiiiies aiix \lascareignes par un  plafoaii aii seiiil 
si~us-iriariri, qui r e p r k t i t e  uri riiorecaii aujouid h i i i  presrpc  eritibreiiierit suhiiiergb de  
l'arieieri ciiritiuerit dont i l  a 616 qiiestiixi. Outre 11,s St:yi:helles, les Ariiirarites et  les 
hlasçarcignes, cc p1;ite;lu supporte toute une s h i e  d e  petits îlots et d ü  hauts fonds. 
C'est  c e  que Scr'ax a noninié le 11 scuil des Mascareignes IJ. 
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EDMOND RORDAQE. 

REOHERCHES SUR LES MmURS 
DE QUELQUES HYMÉNOPTERES DE LA FAMILLE 

DES SP~~CGIDES. 

Les recherches sur les moeurs dcs sept SpliBgitics dont il va être 
question dans le pruscrit chapitre m'ont 6tk grariderrient facilitdes 
par le fait que cinq d'entre eux, - le Pison UT-gentatum, le Trypo-  
m / l o n  scirtifrous, l e  Y'. emaîzs, le Sccli$/rron h e n ~ i p t e r u ~ n  et le 
P a s s a l m c ~ ! ~  dorsulis, - frfiqiientent rbgulit'rement les habitations, 
et que les deux autres, - le Scelipiwo~z .cioluceum et 1'Ampule.c 
co?qressu ,  - ne s'en kloignent guére. 

Celui de  ces Sphbgides que j'ai cite en premier lieu, est un hAte 
assidu dos dsmeurcs coloniales. Il m'a alors Ct6 donné de pouvoir 
expPrimcntcr sur lui plus facilement que sur tout autre hymbnoptère. 
Aussi sera-ce par cet i~isecto que comrriericera la  séric de niono- 
graphies constituant ce premier chapitre. 

1. - L e  Pison argenté (Pison u7r/entulu11~ SIIUCICARD). 
(Pl. 1, Fig. i ) .  

Bescriptiog~ de  L'insecte. - L'klégant petit Sphhgide dont nous 
allons parler habite la Réunion, Maurice et Madagascar. Son corps, 
entikrernent noir, est revètii d'une pubescence grise à reflets argentés. 
Le quatriéme article dm antennes cst un peu plus court que le 
troisi5me. Le front, lisse et mat, est lépéremrnt convexe. Les mandi- 
bules sont rousses a leur extrémité et noires a leur base. I,cs palpes 
sont d'un roux testacé. Une pubescence i reflets argcntk recouvre 
principalement la face, au voisinage des aritmries, les orbites, les 
côths du thorax ct les scgments de l'abdomen. 

En ce qui concorm la ncrvntion des ailcs, la deiixiême cellule 
cubitale est aussi liautc, quo son pétiolc est long;  elle reçoit la 
clcuxiéme riervure récurrente un peu au-deli de sua milieu. La 
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première nervure rdcurrente s'insére i l'extrémitd de la premiére 
cellule cubitale un peu avant la nervure de partage. Ces caractères 
ont permis à l'entomologiste anglais SIIUCI~ARD de décrire ce petit 
liymknopt8re comme une espécc? bien caractériske du genre 
Piso1z. 

Les plus grands spécimens de cette espéco atteignent urie longueur 
d'environ 8 rnillimetres. La longueur des ailes ne dépasse pas 5'"" 2. 
Ces dimensions correspondent aux femelles. Les mâles, plus petits, 
n'ont guère que 5""' et demi de longueur. 

Constructiovz c h  nid. -- Le nid du P. ar-c/eq~tutui,?, eiitiéreinent 
construit par la femelle, est constitué par plusieurs cellules. Chacune 
des cellules est de forme ovoïde et 
présente, dans sa région supérieure, 
une ouverture circulaire (fig. 1). Son A B 

. .,.. 
.c. grand axe mesure environ 9-10 mil- 

liniétrcs; le petit axe ne dbpasse 0 gudre 7 millimétres. Ello est com- 
posée de boue, rapidemont dessd- . . . . 

L:. chée, que l'insecte trouve prés des 
fontaines ou au bord de quelque FE. i .  - CvlZulr P ~ : S O , L  t0yf.7~- 

ruisseau. t t r t i im x 2. - A, celliile pli- 
~ ~ 

Lorsque l'hyrnénoptère récolte la tiére mils For1 çoiiverçle; II, 
la iriênie niiiriie de son coii- 

boue qui servira à &difier son nid, verde  Y, vile eii coupe. Toute 
il se tient presque verticalement, les la paroi iriteirie di: 1ü celliilc 

pattes hautement dressées, sa  têto est lisse, A l'csccptiori dc In 
facc iiif6rieure r d-i couvei~çlc 

étant alors en contact avec le  sol oii t3111po11 oblurateur, qiii est 
humide. Pendant qu'il confectionne riigueuse. 

sa pilule de terre, il fait e~itendre, 
sans discontinuité, une singiilikre strididation, aiguë et saccadée, en 
quelque sorte comparable à une manifestation d'all8gresse1 et dont 
l'intensit6 est surprenante chez une créature de si petite taille. 
L'insecte est tout entier à son ouvrage, les ailes vibrantes ; il se 
pr6occiipe si peu de ce qui se  passe autour de lui qu'il court lo 
risque, lorqu'il récolte de la boue au voisinage d'une fontaine, d'fitre 
écrase sous les pieds des personnes qui viennent puiser de l'eau ou 
sous le  sabot des animaux que l'on mène h l'abreuvoir. 

Pour transporter sa pilule de boue, l'hÿmérioptère la saisit entre 
ses maridibules et ses pattes antérieures, puis il prend son vol v c ~ s  
l'endroit choisi pour construire son nid. Ce dernier est toujours 
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Mifié en un point abrité, contre un mur ou contre une cloison, 
2 l'intbrieur d'une demeure ou sous une vkranda. Il ne pourrait 
résister aux intempéries et la pluie aurait vite fait de délayer et 
d'entraîner les particules de terre qui le constituent. C'cst que ce nid 
est simplement compose de boue séch6e l'air, sans addition de 
salive donnant naissance a un mnlange doué de propriétés adhls' ives 
particulières, semblables A celles du mortier que fabriqucnt lcs 
Chalicodomes et qui est si rbsistant, g r k e  i certaines réactioris du 
liquide salivaire. 

Le choix, à l'int4rieur d'une habitatioii, d'un emplacement pour la 
construction du nid, est chose longuement mûrie. L'i~isccte met 
quelquefois plus de temps à faire ce choix qu'il n'en emploiera 
cnsuito i construire et ;i approvisionner la prcmikre cellule de son nid. 
Le plus souvent, l'endroit choisi est un mur ou une cloison, de 
préfbrence une encoignure. Dans d'autres cas, le nid est 6difié dans 
les plis d'une tenture, d'un rideau, dans ceux d'un vêtement 
suspeudu à uu porlerria~ileau, ou eiicore 2 l'intérieur d'un chapeau 
accroché à une patbrc. Comme endroits de prédilection on peut 
également citer les parois verticales que constituent les tranches 
superposées de livres ou de brochures entassées sur une 
Btagère. 

Aussitôt fixé sur le chois de l'emplacement, l'insecte va cherc:her 
la  premihre pelote de terre humide et la construction du nid 
commence. Ce dernier se compose d'un nombre variable de 
cellules dont chacune est ovoïde et mesure environ 9-10 lnm suivant 
son grand axe. Le petit axe ne dépasse pas 7"Im (fig. 1). 

La surface interne de ces cellules est lisse et polie, tandis que la 
paroi extérieure est ruiueuse et montre une &rie de saillies affectarit 
la forme de cordons ou de bourrelets superposés. Airisi que l'indique 
la figure 1, ces bourrelets ne forment des anneaux horizontaux et 
complets qu'A la base de la  cellule. Dans la partie moyenne de 
celle-ci, ils ne representent sensiblement que des demi-circonférences, 

(1) Quelques auteurs traduisent par l'onoriintopée hies z... cette stridulation que font 
entmdre non seulement les SptiPgirles niais aussi cei.t:~ines ahcilles solitaires telles que 
les Chalicudoiiies. Or1 l'a quelrjuef~iis ciirri~i;ir8e à iirir: rr gaie ch;insori de travail r .  
Certes, eiie est en quelquo sorte üorriparable à une niariifest;iiiori d'allégresse, airisi que je 
vieus de le dire ; iriais ce serait fiiire preuve d'arithropuniui.phisine que de vouloir à toute 
furcc attrihuer à un insecte des seriliments semblables aux nôtres. 
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quelque peu obliques, dont les extrémités antérieures viennent 
légérement s'entre-croiser ( j )  ou s'engrener (fig. 1). 

Les bourrelets horizontaux et complets, c'est-&dire ceux qui 
occupent l'extr6mit6 inférieure dc la cellule, - son extrémité la plus 
ktroitc par suite, - sont constitués chacun par une seule pelote de 
boue. Il n'en est pas de même pour ceux de la région moyenne, oii la 
cellule atteint son plus grand diamètre. Ici, deux pelotes sont néces- 
saires. L'insecte, lorsqu'il &ale sa pilule de terre, après l'avoir préala- 
blement dbposée sur la paroi qui supporte le nid, commence chaque 
fois son travail en partant de cette paroi. C'est précisément ce qui nous 
explixue pourquoi les bourrelets ne Sor~narit qu'u~ie de~rii-circon- 
Sérence, bien que composés, comme les autres, d'une pilule eritiére, 
ont leur extr61riit8 antérieure sitiihe sur une meme ligne mediane ; 
mais cela ne nous montre pas pourquoi l'hyménoptére, qui dépose 
ces bourrelets de terre alternativement a gauche puis ii droite, Sait 
ainsi s'ontre-croiser leurs extrbmités, au lieu de les raccorder exacte- 
meut sur la ligne médiane. 

Pendant que la femelle du P. u r g e ~ ~ t a t u n ~  construit sa cellule cn 
, se servant de ses piéces buccales en guise de truelle, elle fait cons- 

tamment entendre la stridulation dont nous avons parlé plus haut, 
cette sorte de chansonnette de travail qui, pendant les lourds et 
torrides après-midi tropicaux, est quelquefois le seul bruit que l'on 
perçoive dans los maisons et sous les vérandas. 

Rien n'est plus facile que d'assister do pr8s au travail de l'insecte, 
car celui-ci est tellement absorbe qu'il se laisse ais6ment appro- 
cher et ne semble pas s'apercevoir de la présence de l'observateur. 
Ce dernier peut même toucher très légèrement la jolie Bcstiole sans 
qu'elle paraisse autrement surprise ou eirarouch6e. 

L'hymhoptc're travaille toujours la tête di~igbe vars le bas. SOS 
mouveinents sont empreints d'uno grande vivacitt?, qui se manifeste 
surtout lorsqu'il part du nid pour aller chercher une nouvelle pelote 

(1) Ce mode de coristruction seiuble d'ailleurs être gdiiGia1 pour toutr :~  les guêpes 
niaponntzs qui constriiiscnt de petits pots d'argile ou de t.~:rrr:. Kiis 1'1ilnpdes d'llurope 
l'enipluient, ainsi que noinbre de Spli6gides aniéricains et asiatiques, coniine OII peut 
s'en assurer en examinant, dans les collections, des nids rapportés do ces rlgioris. 
I l  est aussi ernployé par certaines abeilles maçonnes, tellcs que Ics Chalicodomes ; 
mais, dans beaucoup de cas, les cordons ou bourrelets en relief disparaissenl sous un 
enchâssement de petits graviers anguleux. 
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de terre humide. Ln fougue avec laquelle il prend son essor est alors 
vraiment surprenante. 

J'ai déj i  tlil que, pour transporter sa pilule de boue, l'insecte la 
maintenait entre ses mandibules et ses pattes antérieures. Il ne se 
pose pas directement -sur le niil, milis a 4 ou 5 centinibtres environ 
au-dessus ou au-dcssous de ce dernier, sur l a  paroi qui le supporte. 
Il franchit alors, sn courant rapidement, la petite distance qui le 
sépare de son chantier. Arriv6 5 la cellule en voie de construction, il 
s'ènipresse de déposer son fardeau. Il parvient à ce r6sultat I)ar UII 

mouvement de projection en avant des mandihiiles et des pattes 
antkrieures accompagni: d'un hrusque et lBger recul du corps tout 
entier. Les mandibules étant desserrues à ce moment prbcis, la pilulc 
de boue vient en quelque sorte se plaquer sur la paroi qui supporte 
le nid, au point méme où elle devra étre Btalée. 

Les dill'érentes cellules qui constituent un nid, et dont le nomhie 
total s'élérc quelquefois B douze et plus rarmnent i quinze, sont 
disposées tangentiellement entre elles et en une seule assise, mais 
sans ordre apparent ; de sorte que leur ensemble n'affecte jamais 
une forme gbométrique déterminbe. Il n'existe aucun parall6lisme 
erit1.e los grands axes de ces cellules, de falori que, si l'on supposait 
ces grands axes suffisammerit prolongés, ils se rencontreraient deux 
ii deux en formant des angles trés variahles. 

Agy~ro~; i s ion?~e i i~ea t  clu nid. - I'our nourrir la larve qui se 
développera dans chacune des cellules de son nid, la femelle du 
P. a r g e n h t u i ~ ~  entasse des araig~iécs préalahlcment paralysées ü 
l'aide de son aiguillon. Les araign6es ausc~uelles elle s'attaque apliar- 
tiennent au genre Atfics et  au genre S'hasus. Elles ofïrent toujours 
do petites dimensions et la taille des individus capturés ne cikpasse 
ordinairement pas celle de l'hyruénoptère lui-même. 

Les espéces du genre A ttus que j'ai trouv6es dans les cellules du 
P. u?yentntuîîz sont les suivantes : 

ilttus ufr icanus  Vns.  
'4. lineut/cs Viss. 
A. variabdis Viss. 
A. L~cgubris V~ss.  
A. nigro-fuscus Viss. 

L'_4. srztrscitiorus VINS. et l'A. cclbo-oculalza Viss. n'élaierit 
représentés que par des in.iividiis de trés petite taille. Quant aux 
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spkcimens de Sphases recueillis par. moi dans les nids de P. arrgen- 
tatun~, ils appartenaient tous i l'unique espèce qui habite la K h i i o n ,  
le Sphusus Bumontii VIXS. 

Le nomhre des araignées contenues dans chaque cellule varie avec 
lcur grosseur. Lorsque cette grosseur atteint celle de l'hyménoptére 
lui-meme, la cellule ne renferme que trois ou quatre araignées ; 
mais le nombre des victimes peut s'élcver jusqu'i douze ou quatorze. 
Plus rarement on en compte dc quinze i dix-huit ; toutefois, dans ce 
dernier cas, les individus capturfs sont de très petite taille. 

Les aran6itles auxquelles'le P. cuyentrctul-n fait la chasse ne tissent 
pas dc toile. Lcs , I f tus ( 1 )  livrent aux mouches ct aux moustiques 
uneguerre acharnée et incessante. On les trouve i l'intkrieur des 
iiiaisons, siir les boiseries et sur les vilres. On les rencontre aussi 
hors des hal)itations, sur les palissades, sur les murs, siir le sol des 
jardins et sur les plantes frbquent6es figalement par les Sp?~cr.sm. 

Il est toujours curieux d'assister à la recherche, piiis à la capture 
de l'arandide par l'hyménoptére. On voit ce dcrnirr, si vif dans tous 
ses moiivemmts, fureter en volant ou en coiirant avnc rapitlith sur 
le  sol, sur  les murs ou sur les feuilles des dg6taiix. I)Fs qu'il 
aperçoit une araign6e dont la taille ne lui scmble pas excessive, 
il se prbcipite sur elle et cherche à la saisir par derrikre, en Bvitant 
ainsi le  péril d'être happ6 par les redoutables chélic8rcs de l'ara- 
n6ide. 

I l  peut se faire que l'attaque ne soit .pas siiivio d'un succès 
immédiat, l'hymbnoptère ne parvenant pas toujours du premier coup 

(3) C c  sont de petites araign6es ti pattes courtes, ù ddrnarchc rapide e t  saccadér: que 
l'on roit  courir rapi~icment sur  les murailles et sur lcs palissades exposées a u  soleil. A 
peine ont-clles aperçu une proie A lcur convenance qu'elles se tiennent tout i coup 
iiiiniobiles, puis, soulerant leur grand <:orsclet, elles saitteitt avec tant d'linbileté qu'elles 
rii;inqurnt rarenicrit leur but. Ellcs ont d'aillciirs toiijoiirs soin do rester r c l iks  par iin 
fil ü leur point de dCpirt. Les i i t l i ~ s  sont voisinos de nos Sulticirs. Lcs unes et les a11trc.s 
fréquentent assez souvent les niaisons. On peut les voir sur  los vitres des fenGtres, 
sautant sur les ~iiouches, les rrioiistiques et les niicrol6pidopt6res qui s'y Irouvent. 

A u  nonibre des -4ltus trourus dans les cellules du P. arr~entnttrm j'ai cité l'A. lineutus. 
Cette cspacr a le corselet rouge, l'abdomen alloiigé arec  baiides lorigiturlinales alternati- 
veinent rouges et jaunes, tr6s étroites, s u r  toute sa largeur. C'est le seiil .4/lus q u i  
tisse uiie toile, et encore cette ilcrni6re est-cllc très iudirricntaire, s enmi t  sculerrient à 
réunir qiii:lqiit:s fciiillcs erit,re 1esrliicllr:s se tient l'ar;iri~?i~li:. Cclte petite .toile est 
leriticulairc, mince, opaque e l  rurida, corrinie une petite piùce de rriu~iriaie. L e  Gobe- 
riiouülie de Bourbon (~! f i~sc+r ta  (rorlo&a) décore l'extkrieur de son nid, de distance en 
distance, avec les roridelles blanches qu'il e~npruntc  à cette aranéide. 
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ii saisir et à mait,riser l'araignke. Dans certains cas, lorsqu'elles se  
trouvaient en prksence d'un adversaire d'assez forte taille, j'ai vu 
des femelles de P. I C ? : I / C ? Z ~ C C ~ Z ~ P ~  renourelcr jiisqu'h ([iiatre fois leur 
tentative. A la fin, elles réussissaient malgr6 tout i se jucher sur le  
dos de l'aran6ide et a immobiliser cette derniére en la saisissant par 
la partie antérieure du corps à l'aide de leurs mandibules. Les deux 
adversaires ainsi enlacEs roulaient quelquefois sur le sol, mais j'ai 
toujours vu l'hymhoptére l'emporter dans cette lutte acharnée ('). 
Continuant A maintenir l'araign6e sous lui, il repliait son souple 
abdomen de façon en ramener l'extrémité sous le c6phalothorax 
de l'infortunée victime. Il lui Btait ensuite facile d'introduire son 
aiguillon dans cette région du corps et de le faire pénétrer en plcine 
masso ganglionnaire centrale. L'araignbe tombait alors inerte et 
comme foudroyée. 

Polir transporter sa victime dans l'une des cellules du nid, 
l'hyménopthe utilise ses mandibules et ses pattes antérieures. Son 
vol est quelque peu alourdi par ce fardeau relativement pesant. 

La plupart des araignées déposées dans le nid viverit encore, ainsi 
qu'on peut s'en assurer en les piquant légérement à l'aide d'une fine 
aiguille. On voit alors un loger fr6rnisscmcnt se manifester & l'extrb- 
mil6 des pattes et venir agiter aussi les chélicères et les palpes. 
Les articulations ont d'ailleurs conservé toute leur souplesse. 

Si, parmi les victimes entasdes par l'hyménoptére, il en est qui 
meurent ail bout de  quatre ou cinq jours, un tri% grand nombre 
d'entre elles vivent encore pendant huit, dix, douze, quinze et même 
vingt jours. J'en ai conservé quelques-unes qui, au bout de vingt 
cinq à trente jours, réagissaient nettement sous l'action des piqûres. 
Enfin j'ai gardé en vie pendant quarante-deux jours un individu 
d'dttus lineatus après 16sion de ses centres nerveux par l'aiguillon 
du  I'. aryen tatum. 

Ponte cle Z'ceuf et cl6ture du nid. -Une fois l'approvisionnement 
achevé, l'insecte inspecte rapidement l'ensemble de son ouvrage ; 
puis, marchant A reculo~is, il introduit dans la cellule la partie 

(3) J e  nie deniande, cependant, s i  l'hyménoptère ne succombe pas quelquefois dans 
cette lutte. Ce qui tendrait à me le faire croire, c'est que, danS certains cas, nric fernelle 
de P. aryeatnlunt, aprEs avoir construit une ccllule et l'avoir approvisionnée partiellenient, 
ne reparaît plus jarri;iis. On serait alors tenté de supposer qu'cl10 a trouvé la  mort d m s  
l 'un de cce comhats. Il cst vrai q u ' d e  aurait p u  succumbcr dans d'autres conditions, 
happée par un oiscab, par cxcmple. 
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terminale de son corps et dépose un aeuf sur l'araignbe apportke cn 
dernier lieu. De façon constante, l'ceuf est pondu un peu latéra- 
lement, vers la naissance de l'abdomen de cette araignCe. Immédia- 
tement après, l'hyménoptbre va chercher une première pelote de 
houe destinée Li fermer l'orifice de la cellule. Une seconde pelote est 
nécessaire pour houcher complètement cette ouverture. Tandis qu'il 
se livre A cette opération l'insecte a repris sa chanson de travail, 
qu'il avait interrompue pendant les heures consacrées h l'approvi- 
sionnement de la cellule. 

J'ai dit, plus haut, que la femelle du P. cccrgentatu~n construisait 
un ensemble de 12 2 13 cellules constituant le nid proprement dit. 
J'ai dit aussi comment dtaient disposées ces cellules par rapport les 
unes aux autres. Sur cet ensemhle I'hyménoptère dépose un grossicr 
revêtemont de terre sous lequel disparaissent les petites urnes 
ovoïdes. Le tout rcsscmblc ü une 6claboussure de boue qui aurait 
rejailli sur un mur ou sur une cloison. 

Il ne faudrait pas croire que le travail d'approvisionnement tics 
cellules ne commence qu'aprés l'achèvement de la totalité du travail 
de maçonnerie. En rdalité, la petite guêpe maçonne n'entreprend 
une nouvelle cellule que lorsque sont terminées pour la précédente 
les quatre actes de la construction, de l'approvisionnement, de la 
ponte et de la clôture. 

Cycle évolutif; sa durée. - L'ceuf du P. rrrgentatum n'a guère 
plus d'un millimètre de longueur. II est blanc, cylindrique et quelque 
peu arqué. 

Cet œuf Bclôt au bout de deux trois jours. A sa naissance, la 
jcune larve, longue d'un millimètre et demi ü peine, entame imm6dia- 
tcment l'araignbe sur laquelle I'ccuf avait bté fixé. Sa voracito est 
inouïe. A peine cette première proie dbvorée, elle passe 5 une 
seconde, puis A une troisième et ainsi de suite, jour et nuit, jusyu'i 
ce que la provision soit épuis6e ; ce qui se produit ordinairement 
vers la fin Ju sixiéme jour. A ce moment, la larve a atteint son plein 
développement et mesure O millimétrcs environ. Sa couleur est 
blanc cr&me. 

Le moment de la mf.,tamorphose est alors venu. La larve tend 
entre les parois de la cellule quelques fils assez clairsemhs d'une soie 
gris3tre et se met i tisser son cocon, qui est retenu par ces fils. Ce 
cocon est imprégné ensuite d'une substance analogue ii la laque, e t  
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qui durci1 rapitlerriciit en prenarit une coloration brune. Il est donc 
complétenirnt opaque, de forme cylindrique, et mesure 8-9 milli- 
m8tros d e  longiieur sur 3 millimétres environ do  diamètre. Sa 
confwtion domande prés de deux jours et tlenii. 

Ida métaniorpliose exige de i G  9 10 jours an 1)oiit desquels a lieu 
l'éclosion de l'insecte parfait. Celiii-ci sort do son cocon par 
l'extrémit6 en contact avec le 1)ouclion d6teri.e qui a scrvi à obturer 
l'orifice de la cellule. Il perfore ensuite ce bouchon et se trouve ainsi 
lil16rir. 1)'autrcs libi?raLions s'eK(?ctuent successivenient dans les 
diirhrentes cellules. Cliaqiie insecte parvient B sortir de la sierme 
sans avoir i traverser aucune des autres. Il en est ainsi parce que 
cliaciine de ces cellules s'ouvre directement au dchors ct n'a point 
son orifice condamné par la paroi de l'une des cellules voisines. 

La diirke totale du cycle holiitif, en temps norrnal, est, de 25 5 
30 jours. 

C'est d'une façon quelqiie peu incidente que j'ai pu recueillir des 
notions prkises sur cette duréc, ainsi que des détails complets sur la 
maniére dont la larve construit son cocon et s'oriente 5 l'intérieur 
dc celui-ci. Je poursuirais alors tout un cnsem1)le de reclicrclies 
exp6rirnentales sur l'kthologie de 1'hyiiiinopti.re dont il est question: 
J'avais en quelqiic sorte et6 invité aborder ccs recherches par la 
confiance avec laquelle cet insecte se laisse approcher et par son 
assiduit6 a. fréquenter les liabit~ttioris, dont il devient en quclquc 
sorte l'h6te habituel. 

de vais maintenant exposer les r6sultats do ces expériences qnc je 
grouperai en trois s&ries. 

I'~-rmi?~e SC?+ d'expéricmes.  - Mes premiércs recherches 
exp6rimrntales ont eu pour but de voir s'il était possiblc de con- 
traindre l'hgménoptére à mener de front la construction de deux 
cellules. Voici l e  dhtail  (le l'une de ces exp6riences : 

Cne femelle de P. a~/entat îmz travaille i la constructiou d'une 
cellule isolée A .  Lorsque celle-ci est aux trois quarts achevée je la 
cache sous lin petit carr6 de papier épinglé dans la cloisou ê laquelle 
elle adhére. La guêpe, après l'avoir vainement cherchée pendant plus 
d'une demi-hciirc, se résigne et commence à en Odifier une deuxiènie 
A 10 ccntirnétres environ au-dessus de la premiére. Lorsque cette 
deuxiénie cellule B est à son tour aux trois quarts achevée, je la 
çache sous le petit carré de papier épinglé qui masquait d'abord la 
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primiére A. Celle-ci s e  trouve donc à découvert maintenant. Quand 
l'hyménoptére rdvient, muni ti'uno pelote de  terre, il ne  retrouve 
pas l a  cellule 13. I l  s'envole pour retourner presque immédi:itement 
(ces allées et venues se renouvellent avec une agitation extrême 
chaque fois qu'une cellule r ient  d'ê1.i.e cacliée). Apr&s être passé ii 
plusieurs reprises ü côt6 de  A, il firiit par y pknétrcr; mais il 
en  ressort immédiateiiient, comme dksappointé et  en laissant t o r n l ~ r  
sa pilule de terre. Enfin, après avoir inutilement contiriud ses 
recherches pendant quelques instants encore, il pénAtre de nouveau 
dans la celliile .\, l'examine ü fond, s'enrole, et  revient immédia- 
tement avec une pelote de  terre humide, il travaille à l'acli8vcmcnt 
dc cette cellule. A diverses reprises j'ai constaté que, par  c,e procédé, 
on contraignait aisement l'irisecte ü lravailler alternativement i la  
construction de  dcux cellules et  ü mener ensuitc de  front l'approvi- 
sionnement d e  ces dcux cellules. 

D c z ~ x i ~ h ~ e  sdric d'cqc'?-icnccs. - Le but de cette deuxikme 
s6rie d'esp8riences était de voir ce qui se  produirait lorsque je 
provoquerais un retnrd pliis ou moins considérable dans l e  moment 
d e  l a  porits, ou  yuarid j'essaierais d'obliger l'iiisecte i elïecliier c e t k  
ponte dans des conditions toutes particulikres. 

Pour commencer, je  laisse une  femelle Lic I? arycutcctzcnz cons- 
truire presque çornplétement une cellulc, {i 2.) ccntirnétres environ 
d'une vieille cellule depuis longtemps abandonnée et dont l e  fond 
est  quelque peu troué. Sans permettre à l'insecte d'achever son travail, 
je profite de  l'instant oii il est allé cherçlier une pelote d e  boue pour 
caclier la cellule non terminée sous un petit carréi d e  papier. Après 
d e  multiples recherches, l'liyménoptbre, qui n'avait d'abord fait 
aucun cas clc la vicille ccllulc abandoriribe, firiit par  y pénétrer. Il 
l'inspecte minutieuscmerit, s'envole ensuite, et  revient peu après 
charge d'une pilule dc te r r r  humide. 

Il conmerice alors i réparer le fond, quelque peu eridorrirriagé. 
La première pilule de  terre apportée a largement siiffi A fermer la 
bréche. Hien que l a  cellule paraisse déj i  tr6s acceplable aprPs cette 
r6paratior1, j'ai toute raison dc penser que l'insecte, pour rendre 
cette habitation plus conlortalile, ira chercher encore une  seconde 
pelote d e  mortier pou:. le moins. J e  l e  desire vivement, d'ailleurs, 
sachant que, s'il revenait char@ d'une araignée, il continucrait 
ensuite I 'approvisionn~nient de la cellule réparée sans que je puisse 
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songer A lui faire abandonner cette tache pour lui faire reprendre le 
travail d'achèvement de l a  premiére cellule. Quoi qu'il en soit, 
je profite de ce qu'il vient de s'envoler pour cacher immédiatement 
la vieille cellule au moyen du petit carré de papier sous lequel 
était demeurée dissimulée la cellule inachevde. Celle-ci est donc 
à dkouvert  maintenant. 

Lorsque 1'hyménoptt;re revient, je constate avec satisfaction qu'il 
est chargé d'une pilule de mortier. 11 ne retrouve plus la vieille 
cellule, et, aprits les nombreiises allées et venues habituelles en 
pareil cas, il renonce à ses recherches et reprend où elle en &ait 
restée la construction de la premihrc cdlule. ,4prCs l'achèvement de 
ce travail, l'approvisionnement en araigr16es commence. Lorsque 
cette cellule contient trois petites :iraignées- quantité de nourriture 
absolument insuffisante pour assuror le  développement d'une larve 
- je  la cache sous le  carré de papier après avoir dkmasqué la 
vieille cellule réparée. Celle-ci, après les hésitations hahit,uelles, 
est acceptée de nouveau et l'insecte y transporte ses araignbes. 
Lorsqu'elle est remplie et que la femelle do P. a ~ y e ~ z t a t u m ,  s'&tarit 
d'abord assurée que tout est bien en place, se prkpare ensuite, en se 
dbplaçant à reculons, à faire pénétrer dans cette cellulo la  pointe 
terminale de son abdomen, je n'igriore pas que le monienl de la ponte 
est venu. 

Jc m'empresse alors de cliasser l'insecte et, profitant de ce qu'il 
s'est bloignE, je transporte sur la vieille cellule restaurhe le petit 
carré de papier, ce qui met à découvert la cellule neuve, celle qui ne 
conticnt que trois araignées. L'hyrnhoptére, harcel6 par l'impbrieuse 
nécessite do pondre, revient aussitbt vers la cellule masquée et ne la 
retrouve pas. Son hésitation est alors de très courte durée. Il ss  
dirige vers la cellule neuve et y pénètre imm~%diatemr,nt. Il se livre 
à une inspection rapide. Je l e  vois ensuite sortir pour rentrer de 
nouveau, mais à reculons cette fois. Il dépose alors un ccuf sur l'une 
des trois araignées ; puis, à deux reprises, il va chercher de la terre 
hurnido pour confectionner le larnpori obturateur. 

1-n ouvrant l a  cellule une quinzaine de jours plus tard, j'ai pu 
m'assiirer quo la larve née de cet œuf, après avoir d6vor.é l'insuffi- 
sante provision représentée par les trois araignées, &ait morte de 
faim. Je l'ai retrouvée toute ratatindc et presque cntiCrcment dessd- 
ch6e. 

11 m'a btB possible de renouveler cette expérience avoc d'autres 
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femclles de P. urgentc~tum en la modifiant quelque peu, en lui 
faisant subir quelques variantes. C'est ainsi qii'aprks avoir lais& 
l'hyménoptére pondre son œuf dans l'une des deux cellules, suffi- 
samment approvisionn8e7 je profitais de ce qu'il Btait al16 chercher 
la première pilule de terre dest,in&e à clore l'orifice pour cacher 
cette cellule sous lo petit carrd de papier. h son retour, l'insecte 
ne retrouvant plus la cellule dans laquelle la ponte avait 616 
eflectuée, la cherchait qut.ilques instants ; puis, se  dirigoarit vers 
la deuxiéme cellule, il employait sa pelote de boue en clore 
l'entrbe, accomplissant même lo  second voyage réglementaire dans 
le but d'apporter la seconde pelote nécessaire pour consolider le 
tampon obturateur. Ces prbcautions étaient prises pour former 
herm6tiqiiement une cellule qui ne contenait qiie quelques araignbcs 
ou n'eu contenait même pas du tout (J ) ,  puisquo, dans certairis cas, 
muni de pinces fines, j'avais enlevd cclles qui y avaient 6th d6posées. 
Tandis que ce luxe de prbcautions Btait pris pour la cellule qiii ne 
renfermait aucun ccuf, celle qiii contenait la ponte de l'hym4nopt8re 
demeurait en d6friitive toute bhante. 

L'incohérence de ces actes devient cornpréhensible pour qui a 
constat6 1'8tat d'agitation extréme et d'affolemeiit dans lequel se 
t,rouve I'hyménoptére après ces substitiitions de celliilos, siirtoiit si 
clles sont opbrécs au dernier moment,, lorsque l'insecte est en 
quelque sorte harcel6 par l'impérieuse n8cessit6 de la ponte. 
. C'est du reste sous l'influence de cette necessite qiie j'ai vu la 
femelle du P. urgentatunz commettre des actes de vandalisrnc, - 
disons plutfit dé banditisme, - comparables ti ceux qne J.-H. 
FABRE (1890, p. 07-108) a signalés chez l'abeille maçonne ou Chali- 
codorne et chez les Osmies. 

Voici la façon dont je m'y prenais pour provoquer ces actes. 
Je laissais une femelle de P. urgentwtum construire sa ccllule 

sous la véranda et l'approvisionner ensuite d'araign6i:s, tout en 
guettant le moment où elle prendrait ses dispositions pour dPposi:r 
son œuf. Jc  redoublais d'attmtion lorsque la cellule paraissait 

(4) On sait que J.-H. E'ABKE (1891, p. 34) arrivait i ce résultat en prenant des 
P 6 l o p d ~ s  r:ornmf: siijcts <l't:xpéric:rices. 1,'ahr:rration était niênic bien plus étrange, par 
le fait que les I'dopCes dépusent leur (uuf sur I'abdonien de la p w î n i h e  araign6e 
apportée daris la cellule, et qu'eri erilevaiit cette prerni8rc araignBn, - de nieme qu'il 
le faisait pour toutes cellrs qui venaient ensuite, - I'axpCrirrieutaleur enlemit aussi 
l'muf. 
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li. peu près plcine. Enfin, l'hyménoptkre, apr5s avoir apporte une 
dcrniére araignhe ct êtro sorti du  nid s'apprêtait à y rentrer de  
nouveau, mais ü reculons. Je  le  chassais alors immédiatenient. 
L'insecte ne s'oloignait g u h  ct montrait la plus grande obstination 
1\ revenir Ii la cc?llule, ce dont  je l'empêchais en le  mettant de 
noii\.eau en fiiilc. Cc rria~ikgo (lurait quelqiivfois prks d'un quart 
d'heure ( l ) .  L'insecte finissait par rmoricar i son dessein. Je  le  
voyais alors se diriger vers les amas de cellules nombreux çhaque 
ann& sous la véranda, Ics inspecter rapirlement, et s'arrêter fina- 
lement à l'iinc de ces cellules. A p r k  avoir dbtaclié, à l'aide d e  ses 
maridibules, la terre constituant le houchun de ferrrieture, l'hyriié- 
iioptkre retirait l'araignke plache immédiateinent sous ce houchon, 
- rellc qui portait l'oeuf pondu par l'autre mère, - l'emportait en 
quittant le  nid d'lin Blan fougueux, ct, toixjours cn volant, la laissait 
retomber sur le  sol a quelques pas de l i .  1,'liyrnhoptbrc revenait 
cnsuite au ilid, pritlait son ceuf sur 1'ar;iignbe plac4c Ic plus prés rie 
l ' ou re~ ture  tic la cellult:, piiis, en dciix yoyagcs successifs, il 
rapportait la terre ni.,r,cssairr pour clore cel.te celliilc. Qiiaiit à I'ciciif 
pondu par l a  première feinclle, - la proprietaire légit,iine (lu iiitl, 
- il demeurait attach6 au flanc de l'nraigri0c r~jc t i ie  sur  le sol. 

Cette expérience, renouvel8e trois fois, m'a toujours doniib l e  
même rbsultat. Jc dois îaire re1narquc.r que, d'une façon constante, 
les nids siir lesquels 1'hpknopti:r.e se renilait roiipablc d'ofkaction 
n'avaient pas encore reçu leur re~êternent  commun tlc tcrre ;  de 
sorte qu'il était f a d e  d e  reconnaître l'cmplaccment di1 bouchon 
ohturateiir de  chacune des cellules. Mais je me demanda cc qui se 
serait produit si les niils avaient dé j i  6té revêtus di: cette couche 
protectrice. Il est riroliahlc que I'iiisectc aurait 6proiivé d e  réelles 
tlifficultés A découvrir l'cntrde tics cellules, quand il se  serait agi 
d'extraire de l'une d'elles l'araignbe portant sur  son flanc l'œuf 
pondu par l a  propriktaire légitime tiu nid. 

JI doit certaineirie~it arriver qiielqiiefois quc la fc~nel le  du  P. UT- 
I J ~ I L ~ C I ~ ? ~ ~ ,  lorsqu'elle cheri:he A déposcr son cciif dans une cellule 
qui n'est pas la sienne, soit ohligke d'avoir recours à l'un de ces nids 
dkjii recouverts de tcrrc. Rien ne prouve alors qu'il lui  sera tonjours 

(1) Loi.squc ce inanbgc nlc lassait, j c  trouvais souvent plus prtitiquc dc cacher tout 
rjimplrrnent le nid sous un petit carri! de papier, en le décoiiyr:int toutcfois de temps 2( 

autre. 
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possible de découvrir l'emplacemeut rie l'orifice des cellules et 
qu'elle nc sc trouvera pas dans l'obligation d'attaquer eri uri poirit 
quelconque la paroi de l'une (le ces cellules. Dans ces conditions, 
lui sera-t-il facile d'arriver chaque fois jusqu'5 l'araignée porteuse 
de l'ceuf pondu par la propriétaire légitime de la  cellule, de façon ii 
retirer cette araignée ou tout au moins de ddtruire sur place, au 
moyen de ses mandibules, l'muf deja dhposé? Il est permis d'en 
tlouler. En cas do riori rt':ussite, lorsque l'liyniérioptére aura eii'ectuf: 
sa propre ponte et boucli15 l'ouverture par laquelle aura eu lieu 
son introduct,ion dans la cellule, cette dernière contiendra deus 
ccufs. De ces deus mufs naîtront deux larves qui ne tarderont pas ü 
entrer en compktition pour la nourriture. Il est probable qiie, dans 
de tdles  conditions, l'urie d'elles deviendra la proie de l'autre. 

Je passe maintenant i tl'aulres exemples de banditisme plus 
curieux que les prbcédents et qui sont encore le fait du petit hymé- 
iioptére quc nous étudions actucllernent. 

Sous les véraritlas où nidifie le 1'. cwgcntatunz, un autre Sphégitle, 
de diiriensions plus fortes, le Sceliphron hemiplerz~m, vient 
fi6que1rirrie1it coristiuire ses cellulcs. Ces derriiéres sont, à une plus 
grandc dchelle, la reproduction des petits p t s  [lu 2'. argcntatun~; 
elles sont également approvisionnées d'araign6es. Or, dcux reprises, 
j'ai pu remarquer qiie, lorsqu'elles étaient harcel6es par le hesoin 
de pondre avant d'avoir pu approvisionner leur cellule et saris avoir 
pu facilement decouvrir une ccllule toute garnie appartenant i une 
autre femellt: de leur espèce, certaines fr.melles de P. argentatun~ 
ouvraient une cellule de S. k e n ~ i p t e ~ u n z  pour y déposer leur œuf. 

Dans les dcux cas que j'ni pu observer, le P. urgentatzm était 
obligé de perforer en un point quelconque la paroi de la cellule. I l  
arrivait alors que l'araigribe ayant sur son flanc l'ccuf de la proprié- 
taire légitime du nid ne se trouvait pas à la portée du violateur de 
domicile. Ida destruction de cet ceuf devenant chose impossible, le 
2'. uryentutum se contentait de pondre lc sien sur l e  corps du 
l'araignke la  plus rapproch6c de l'ouverture récemment forée. 

L'une dos deux cellules de S. henzipteru)n dans lesquelles un 
muf de P. urpztatuna avait 6té deposé aprés effraction fut ouverte 
par moi sis jours plus tard. Elle &ait encore i moitié remplie 
d'araignées ; mais la constatation la plus intbressante fut celle de la 
présenre de deux larves dc dimensions très inbgalcs, dont la plus 
grosse, bien qu'elle lût déj3 attaquée par l'autre, juchée sur son dos, 
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n'en continuait pas moins à dhore r  une araignée. Je mis ces 
deux larves, avec ce qui restait d'araigndes, dans une petite boîte 
A couvercle vitré, afin du surveiller le dénouenient. Malgré sa 
taille bien plus exiguèi, la larve de P. aqwitccttw~, plus vive et plus 
agile dans ses mouvements, eut rapidement raison de la grosse larve 
de S. henzipterum et la dévora entiéremrtnt. 

Pour conriaîtrc comment les choses se passeraient dans la dcuxihme 
cellule, j'ai proç8dd d'une autre maniére. Cette cellule adhérait 
à une cloison sur laquelle j'ai fixé, i l'aido de mastic, une petite 
cuvette de verre ou cristallisoir, de façon i recouvrir complètement 
le petit pot d'argile. Vingt huit jours après l'efkaction, je trouvai 
un I? ur~ciîtutuni, emprisonnh entre le cristallisoir et la paroi ex& 
ricure dc la cellule. Le dénouement avait donc Bté le mkme dans 
ce second cas : la larve de P. aryenfutunz était Sac:ilement venue it 

bout de la larve de S. herniptcr~m. Il est tout probable que chaque 
larve avait d'abord commencé par dévorer l'araignée sur l'abdomen 
de laquelle elle 6tait née. D'autres araignées avaient suivi, jusqu'au 
moment ail les deus larves finirent par se trouver en contact l'une 
avec l'autre ; la petite, plus agile, attaqua alors la plus grosse ct en 
eut aisément raison. J'igriore touteSois, si, dans tous les autres cas 
qui se produisent, le drame se termine toujours à l'avantage de la 
larve du P. argentatum. Quoi qu'il en soit, nous avons là des 
exemples de parasitisme accidentel ( l ) .  

J'aurai bientôt l'occasion d'insister sur les particularit6s de ces 
actes de banditisme (7 lorsque j'exposerai les recherches que j'ai 
faites, la Réunion, sur deux espèces du genre T ~ y p o ~ ~ l û i t .  

(1) Dans une lettre qu'il m'adrcsstiit à l n  Hounion, A.  GIARD, ii qui j'avais cité ces 
détails curieux, nie faisait savoir qu'un niissionriaire aiiglais, Io Révérend C. P. COHY, 
alait constaté, i lIatl:igasçar, dos faits analogues à ceux que je lui corri~nuniquais. 11 
ajoutait que, si le H6v.  con^ no désignait point par leurs nonis scientifiques 12s hyrné- 
noptères dont il parlait, se contentant cl'cmplo~cr les norns rulgaires dounCs par les 
lialgaclies, il en traçait d u  nioins m e  description si procise (p'riri reconnaissait faci- 

l<:nient le S. liemipfrnmi et le P. aryeîrlatum. Ilans des cellules de la prcmi3re espbce, le 
missionnaire anglais avait trouvé A plusieurs reprises, des larves de la deuxième. 
Quelquefois, les deux larves paraissaient vivre en bon~ie intelligence, se partageant en 
quelque sorte les araigndes ; niais, dans la plupart des cas, la plus petite des deux 
larves dévorait l'autre. J e  n'ai pas dté nierne de me procurer l a  publication dans 
laquelle a paru la nnte du Hév. C.  1'. C ~ R Y .  Ce serait un recueil publié en anglais à 
Madagascar (The A ~rtani i î~n~ico  Annual). 

(n) Ces actrs ne sont pas imputables i la paresse, comnie le protendent quelqucs 
auteurs relativement à d'autres Sphkgides. 1.a nticessit6 irnpérieiist: de pondre doit être 
ici seule mise en cause. , 
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Troisiéme série d'cxpériewcs .  - J'ai dit, à plusieurs reprises, 
qua les cellules construites par la Semelle du 1'. urgenlaturn 
ressemblaient i de rninuscules pots d'aspect ovoïde. J'ai dit, en 
outre, que le nid se coiriposait d'un certain nombre de ces 
celliiles dispcis6es sans ordre et cachees sous un  revêtement de 
terre. 

Il était alors curieux de voir si l 'hymhoptérc, dans ccrtaincs 
circunstances données, renoncerait i son mode de nidification 
iiabituel pour en adopter un autre, et riotarnrnent s'il accepterait 
des tubes de verre d'un diamètre convenable. 

J.-II. FABRE (1890, p. 345) avait employ6 ce proc8di: lorsqu'il 
étudiait les Osmies. L'acceptation des tubes de verre avait 6th 
immkdiate ; mais, dans ce cas, la chose n'était pas trèa surpreriarite 
par le fait que le nid normal de nombre d'0smies se compose d'une 
sbrie de cellules contenues bout à bout dans une tige creuse de ronce 
trBs comparable, somme tolite, B un tiihe cylindrique. 

Il  n'en est plus ainsi, et les conditions varient du tout au tout, 
quand on essaie d'amener un hymbnopthre tel que le P. argen- 
t (~ tunz  i renoncer à édifier la forme de nid dont il a été question 
plus haut pour construire bout li bout une suite de cellules dans un 
tuhe de verre. 

Je m'empresse d'ajouter que ces expériences n'ont d'ailleurs rkussi 
qu'auprès d'un nombre assez limité d'individus. Voici comment 
j'opérais. . 

Daris la maison que j'liabitais, les femelles de P. u ~ g e n t u l u / r ~  
montraient une prédilection marquke pour un petit cabinet bien 
Brlair4 dont les murs btaicnt garnis d'6tagi:res siir lesquelles des 
brochures étaient empilées. L'unique fenêtre de ce cabinet demeurait 
grande ouverte toute la journ6e quand le temps Btait beau. C'était 
alors un va-et-vient presque continuel de petites guêpes maçonnes 
construisant leurs cellules sur les murs et les cloisons, - de préf6- 
rence dans les encoignures, - et qiielqiiefois siir les flancs des 
piles de brochures. 

Lorsqu'urio femelle de I? UT-gentatzcnz apportait sa premihrc 
pelote de terre et commençait i construire une première cellule sur 
les tranches des brochures, je détruisais immédiatement son travail et  
.j'introduisais rapidement un tube de verre logé dalis un étui mobile 
de papier entre les feuillets de la pile dc brochures, ;i 4 oii 5 milli- 
mètres au-dessus ou au-dessous du point ou l'insecte avait voulu 
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commencer son nid. I,e tube se trouvait ainsi placé 1iorizont;ilement 
etétait presque critiéreriirut dissiniulé entre les feiiillets. Seule, son 
exlri?iriiti> :tnt6rieiirc formait une prtite saillie de 2 ü 3 millimètres :I 

peiiie sur la ~xwoi verticale des brochiires eiilnssècs, - saillie 
ayant pour but d'attirer, l'attention de l'liyrri6noptbre. 

La mise en placc du tube n'osigeait que quelques securides. 
1,orsquc l'insecte revenait avec sa dcusiéini: pelote tlc terrc, il nt7 

trouvait plus trace de suri travail. II se livrait alors aiix riombreuses 
allbes ctt venues ct aux rniiltiples rcchercliiis dont il a déji été 
question 5 plusiciirs reprises. .lu cours clc ses investigations, il 
passait plus d'une fois trBs prés do la saillie forin6e p i .  la partic 
anl6ricure [lu tube et finissait t o~~ jou r s  par pbiii>trcr clans ce drrriier. 
1.a plupart du temps il en sortait au bout dc yucli~iics secondcs, et, 
ayirés avoir continué. ses recherches pendaiil qi~elilum instants 
encore, il s'envolait pour iic plus revenir. 

Cc n'est guère qu'une Sois sur cinq, cn rnoycririct, que le tiibo &tait 
accepté. Qiiand jc voyais l'hymérioptSre y pi:ni.trer et cil sortir 
plusiciirs reprises coup sus coup, tantdt la tête In preniiére ct tantôt 
5 reculons, je pouvais dkjà çoricliire 5 la réussite tic I'esp0rience. 
En  eflet, il rie tardait pas A aller eiisuite cherdier une preiriiére 
pelote de terre pour boucher l'cxtl-Cniit6 postbsicure du tiibc ('). 

Les tulies que j'employais pri,seiit,air:nt une Iiniguoiir tlc, 15 à 
LU contimktres. Les wis avaient 5"" de diamètro inthieur c t  étaient 
plus difficilement accepth que d'autres dont le  diainbti-e ne dApassait 
pas 3""5 J'ernployais donc ces derniers de pr6f6rencp. Cric Sois 
qu'il a posB le tampon de terre qui fernie I'esLrérriilé 11ost6ricurc du 
tube, l 'hymhoptère construit une premihre cloison située à une 
distance t r k  vaiiablo tic cc tampori (tic 3 à (10 milliniètres). Cette 
cloison, coinnie celles qui vieiidi~mt ensuite, a la forme t i '~in disque 
çirc,ulaire rnesurarit de lm% i hm"! d'hpaisscur. Elle est perpendi- 
çulaire, ;i l 'am du tube, et il en sera de rnBrnc de toutes les autres. 

Cettc prcmiére cloisuri est destin0e li. servir de hi id i la prerniérc 
cellulc. Sa facc p o ~ t ~ r i e u r e  denleurc rugueuse, taridis que sa facc 
antérieure devient lisse i:t brillante soiis l'action dcs pièces 1)uccales 

( 3 )  Cependant, arûu: d'aller chercher sa prcniiiiic pc!ote de terre iiuniirlc, l'insecte 
eséçiitait ericore iinr série d'allées et vrmucs que l'on serait d'abord tenté de croirc saris 
but ,  ni:iis qui doivent dipivaloir à lin approntissago du chcniin du nid. Kous 
reviendrons d'ciilleurs sur r i :  s\;ji:t ilans lcs diirriibres pages di1 1)i-Csent eha~jilre. 
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de l'insecte. Toutes les cloisons qui seront bâties ensuite offriront 
cette particiilarith. Dr? plus, leur faco anth-ieiire est concave, tandis 
que la face postérieure est plane. 

Lorsque la première cloison estacIiev&e, l'hyménoptbre commence 
;i transporter des araignées avant le tracé du moindre rudiment d'une 
cloison antérieure délimitant les dimensions que possbtlera la cellule. 

En  dépit de cette absence de limites, le nombre des araignbes 
transportbes par le P. argel~tutum sera sensiblement celui que 
l'insecte eût déposé dans l'un de ses petits pots d'argile, toutcs 
choses figales en ce qui concerne la taille des victimes, et cette 
constatation est certainement intéressante ('). 

Lnrsqiie l'hymérioptère nidifie selon son procklh normal, et que 
l'un<: de ses petites cellules ovoïtics sc! trouve remplie, il cst tout 
indiqué qu'il s'arrête de lu-même dans ce travail d'approvision- 
nement; mais nous avons le droit d'ktrc surpris quand, entassant 
des provisions dans une cellule dont toutcs les dimensions ne sont 
pas Gxks  d'avance, il parvient malgrl: tout nicsurer de façon aussi 
exacte la  ration exigée pour la nourriture de ses larves. 

Les premiéres araignhs apportées dans le tube sont entassées a 
Loucher la partie antbrieure de la cloison. Quand l'approvisioii- 
nement est achev8, il est représenté par un petit amas de victimes 
press6es les unes contre les autres, On voit ensuite l'hym8rioptére 
pénétrer i reculons dans le tube. C'est alors qu'il dépose un aeuf 
latéralement, sur l'abdomen de l'araignhe apportée tout a fait en 
dernier lieu. IirirnBdiatement aprés, il so met i construire une 
d e u x i h e  cloison et la premiére cellule se trouvera ainsi constituée. 
En  avant de cette cloison fermant la premiére cellule, l 'hymhoplère 

(1) Le dianiGtre du tube n'a aucune influence sur  cette intéressnntc linrticularit6 qui 
s'observe arec  les tubes de 5"". do dianiètre iiitéricur aussi bien qu'avec ceux qui n'ont 
que 3.1%. En se ser& d'une balance de précision, on constate que le poids total 
dcs araignces par loge rel>r6scntc un  clliffre eunstant 1 2 oii 3 niilligraniiiics près (A 
caridition toutefois qu'il s'agisse du coiitrriu de cellules tlcstin6es B des individus di, 
rnthie sexe). Sniis avons dit plus haut que le noiiilire cles araiguees eiiiriia~isiiiCe5 
variait selon leur grusseur ; ruais eal le variation du iii>iiilire n'est pas accoiii~iagiiCe 
d'une variation parallèle d u  poids total des araignées contenues ddns charlue cellulc, 
car ce poids est sensiblement constant. De même le volumr représent6 par les ai-aignbes 
entassées varie très peu d'une celliile à l'autre (il s'agit des cellules placées bout A bout 
dans les tuhes de verre). Le poids des araigriécs contenues rians les cellules les niicux 
fournies, - les çellulcs destinées aux fcirielles, - est d'environ 3 üeritigramiiics e t  
demi, à 2 ou 3 nniiigrnninies prbs. 
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entassera d'autres araignbes, deposera un tleiixikme ccuf, édifiera 
une nouvelle cloison, et la deuxiBme cellule sera constituke. Les 
choses se poursuivront de la sorte jusqu'i ce que le tulle soit empli, 
dans sa moitiit antérieure du nioins, de cellules approvisionnées 
d'araignées et contenant cliacune un ccuf. Il arrive trés souvent, 
i.oiitcfois, qiie l'insecte laisse entre la derniére cellule et l'extrémit6 
ant6rieur.e du tubc un petit espace inoccupk, dont la  longueiir est 
d'environ 5-12 millimhtres, et qui n'aurait pas 6t6 suffisant pour 
constituer une cellule. Ile toute façon, l'entr6e du tubc est frrmke 
par un tampon (le boue (fig. 2). 

FIG. 2 (clenzi-~chin~r(t iq?~c) .  - LVicli/l~ubl'»n du 1'. a r ~ ~ n t a l ~ m z  ( L U E  I C ~   tic?^ d e  
verrr. Lcs dcur  lorigs traits pointillés Iiorizoritnux liiniteril 1'6pnissciir di1 
verve. - t ,  iiinipori d e  Iioiie dessécliCe fcrniiiiit l 'extriinité postérieure di1 
iiibe ; Cl, cloi>oris : coricnws ct lisses h leur  face aritCrieure, ces cloiijoris 
son t  riigiieiiscs e t  serisililciiicrit plnries H Iriir face postErieii~-c r .  - ci, CI, 
d e u s  cocoris niüles situés A la partie ûriti:i.ieiire A tlu tiibe ; cz, cz, q, t rois  
c o c o ~ i s  feoicllcs, d e  diuierisioiis p lus  grorides. 

Les cellules destint:es A loger un insecte mâle présentant une 
longueur moyenne de 1 centirnétre et demi ; celles qui abriteront 
un insecte femelle, 2 dimensions constamment supérieures i celles 
du mâle, mesureront 2 centirrii.ties environ ( '). Les piemiCres, 
moins abondamment gaimies tl'araignbes, sont toujours plackes A la 
suite les uncs des autres (fig. '2) c i  la partie anthieure du tube (y). Je 
ferai remarquer en passant que, dans le cas où le P. ccryei~tatu~iz 
nidifie selon son procddé normal, les petits pots d'argile dcstinés h 
loger un mâle sont aussi plus petits et moins abondamment appro- 
vision~iés que  ceux qui contiendront des kmelles; mais ils sont 
placPs sans ordre ça et l i  dans l'ensemlilc drs cellules qui com- 
posent le nid. 

(1) Ces chifi'res drnieuwrit les niCiiies qu;<iirl on emploie iles tubes de W i n  de dia- 
1116trr: B la pIac,e des tulies de J m m 5 .  

( o )  Ce dékail indiiperait netternent que, ayaul cela de comniiin ;ivt:c beaiir:iiiip d'autres 
lijn1Ciiolit8res, avec les Abeilles iiutaiiiriieut, la feirielle de P. argt~duluwa si:riible 
coniiaitre d'avance le sexe de l'wuf qii'ellz va ~iundre, ou tout ail irioins qu'elle se comporte 
coniiiie si ,elle le coiiriaissait. Koub ilurioiib do~lc probddeiiierit en ce fsit uric nouvelle 
coiifirmation de la tliiorie de I ) Z I E R Z ~ X .  
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La figure 2 represente un tube de verre dans le:~uel une femelle 
de I? arpntatztrrz a construit cinq cellules : trois cellules dcstinaes 
à des femelles et deus cellules correspondant i des miiles. I)e tous 
ceux que je posséde, ce tube est 1s seul qiii térnoigrie cl'uri travail 
rationnel. 1)aris tous les autres, on remarque des traces bien nettes 
d'incoh8rence et d'indécision, se manifestant par une in6galittl trks 
marqude dans les dimensions (1)  des ccllules (fig. 3) ,  par la cons- 
truction de cloisons inutiles et par la présence, sur les parois du 
tube, de traces ou ariiorces de cloisons iiidiqiiant toute unp sdrie de 
tâtonnements ( 2 )  (fig. 3, c f ) .  

FIG. 3 (de,?~i~~~i~ii?zcrtjpl~~). - Xrlification d i d  I! a?yp??tntimz dmis un tuAc 
de ûen.?.  Cc travail e?t loin d e  pr6seritcr la régiilarité offcrlc p:ir ccliii 
qiii coiiesporid it 13 fig. pri.ciileiitc. Cf, CI,. . . . ., cloiioiis cotii1,lCtes ; 
cc, n,. . . . ., amorces oii r i i~ l i i i~ r r i t s  de cloisoris iriaclicv&es ; ct c, dci is  
cocons logés dans  des  eclliileà de climcrisioiio t i i s  irii.gales. A Io 1isi.tie 
ariti.rieiirc A d u  tub?, ori voil 3 cellules cloisoiis coiiilil8tcs qui  sou t  
demeiirécs vides. 

Lorsque, plus loin, je parlerai des ï'rypoxylons, j'indiquerai lus 
principales causes qui peuvent arrieIicr des perturbatioris daris le  
travail des guêpm maçonnes nidifiant dans des tulles de verre. 
Je m'empresse d'ajouter que,  en ce qui concerne le P. argeutatunz, 
j'ai 6carté ces causes (9 au cours de mes errpbrienc.es, évitanl surtout 
d'enlever Io fourreau du tube au moment ou l'insecte est occupé a u  
travail de maçonnerie, car l'irruption brusque de la lumiére, en 
siirpre~iaiit l'insecte,'aurait nui à la régularité de ce travail. 

(1) Je signalerai ici un detail intéressant : :iialgr6 cette inépilit6 très gr:inde dans 
les diiiiensions des cellules, le poids des araipridcs cniniagasinécs deniciirait sciisiblc- 
nient constant d'une cellule i 1'auti.e. 

(2) Des tubes ne mesurant que 8-1Win de Iiingiieiir sont ceux qui 1xki:ntl:nt le travail 
1,: nioiris irrégiilier. A une profondeur dépassaiit 10 centiniQtres los deriii-tthiibics 
tondeiit à envdiir les tubes et cela nuit i la régiil:irit6 du travail. 

(3) 1.a cause contre laqiielle il 4tait le plus difficile de si: niettic en gnide consistnil 
en In ponétration il'iiitruses dii~is 1111 tulie rl8j:i rir:ciipF: par i i r i  P. rrrguntrit7~ni. Cvs iiitriises 
n'étaicrit autres que des fernclles de Trypo ,xy lo~r  errnns et de T. s r ~ r l i f i ~ o ~ i s  qui niontraient 
une prédilection nlarquée pour Ics tubes et venaient 11:s disputer au 1'. a t - ye~r ln tu~~r .  

J e  dois dire ici que cette cause perturbatric. n'a é t t  pour ricu daris les incoiiCrencüs u t  
lcs tàlonnenicnts qui peuvent se co~istûter sur la. figure 3. 
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Par le  fait que ce fourreau de papier enveloppant le tube est 
mobile, il est très facile, en utilisant les absences de 1'hym6noptère, 
d'assister aux progrès de son œuvre. Mais c'est surtout lorsqu'il 
s'agit de suivre les diflkre~its stades du cycle Qvolutif à partir clc 
l'muf que le procédb cst précieux. C'est même le seul nioyeIi que 
l'on puisse employer pour avoir des donnees précises sur la durde 
de chacun de ces stades et pour assister 5 la confection di1 cocon. 
Ce dernier, dont le grand axe coïricidc sensiblement avec l'axe du 
tube, est suspendu, à l'aide de quelques fils d'une soie grisâtre, 
aux parois de verre avec lesquelles il n'est pas en contact immbdiat. 
La seule partie de la cellule sur laquelle il s'appuie directement est 
la cloison postérieure. La larve a tapissé la  face concave et lisse de 
cette cloison d'urie mince couche de soie. 

Avant d'entrer dans la période d'inimobilit6 caractbrisant la 
nymphose, la larve s'oriente dans le cocon de façon que sa téte soit 
toiijours dirigée vers l'avant de la  cellule, vers l'orific,e antkrieur di1 
tube par suite; cette orientation est constante. 

Les mâles, placBs à la partie antbrieure du tube, éclosent presque 
toujours les premiers. Aucun ordre ne paraît prksider à la date 
d'eclosion en ce qui concerne les habitants des autres cellules. 

A sa naissance, chaque insecte perfore la  cloisoti qui est devant 
lui, - la cloison antbrieure de sa cellule, par suite, ct la seule qu'il 
aura 5 perforer si tous les habitants des cocons placés en avant 
du sien sont éclos plus tôt que lui. Mais il en est rarement ainsi. 
Pour sortir du tube, l'hyménoptère doit souvcnt perforer plusieurs 
cloisons et se glisser ensuite entre les cocons dont l'éclosion n'a pas 
encore eu lieu et les parois (lu tube. Quand le passage est trop Btroit, 
il montre moins de scrupules que les Osmies dont parle J.-H. FAURE 
(1882, p. 247) et n'hksite pas à déchiqueter de ses mandibules tout 
cocon qui s'oppose A sa libbration.. Ce procéd6 brutal n'est même 
pas toujours suffisant pour assurer la mise en liberte de l'insecte, 
car celui-ci succombe souvent avant l'achèvement de ce dur labeur. 

Il est. intéressant de comparer les avantages et les desavantages 
qui r6sultent, pour le  P. ar~entutum, de la substitution du procéd6 
de nidification dans les tubes au procédt5 ordinaire. 

D'un côtO, il y a économie de temps pour la mère en ce qui con- 
cerne le  travail de maçonnerie. Rn effet, pour l'ambnagement de 
cirq cellules dans le tube représcntk par la figure 2, il n'a fallu en 
tout que huit diaphragmes de terre, y compris les deux tampons qui 
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ferment les deux extrémités du tube ; tandis que, si le prochdé. de 
nidification- hahituel avait ét6 mis en ceuvre, les cinq cellules 
auraient été représentées par cinq petits pots dont la construction 
aurait certainement exigé plus de temps et plus de mat6riaux qu'il 
n'en a fallu pour édifier les huit diaphragmes. En outre, le revêtement 
de terre sous lequel l'insecte aurait dissimuli! l'ense~nble formi! par 
ces cinq pdits pots, aurait encore dcmaridé un surcroît de travail ( 1 ) .  

Mais, d'un autre côté, si le procedé de nidification dans les tubes 
constitue une économie réelle de travail pour la mère, il entraîue 
avec lui de graves périls pour la progéniture, en ce qui conccrne 
l'opération de la sortie des cellules. Soiivcnt, pour se libErer, le 
jeune insecte qui vient d'éclore est obligé, ainsi que je l'ai déjà dit, 
de tlAchiqiieter un on plusieurs cocons, et quelquefois même, malgré 
cette destruction, il meurt prisonnier. Le procbdé ordinaire de 
nidification ne prbsentc pas ce tr6s grave inconvénient, puisque 
chacune des petites cellules ovoïdespossède une autonomie corripléte 
en ce qui a trait 5 la sortie de l a  pr~géniture. 

En résumé, si le procédé de nidification dans les tuhcs l'emporte 
sur le procédé. normal sous le rapport de l'économie du travail pour 
la mère, il lui est de beaucoup inférieur relativement à la conser- 
vation de l'existence des jeunes; de sorie que, dans l'intérét de 
l'espéce elle-même, le procédé normal de  nidification serait en défi- 
nitive le  meilleur (7. 

Je dois insister ici sur un point tout particulier : l'orientation de 
la larve dans son cocon avant la nymphose, car elle joue un rale 
capital dans la facilité de sortie du nid après l'éclosion. 

J'ai dit que, dans le cas de la nidification riorrnale, le cocon est 
orienté de façon que sa partie antérieure, correspondant à la tête de 
l'insecte, soit presque on contact avec le bouchon qui ferme la 
cellule. De même, lorsque l'hymbnoptbre nidifie dans un tube de 
verre, la partie antérieure du cocon est encore placée vers la 
cloison qui a servi h clore la cellule, - vers la cloison antérieure et 
vers l'orifice de sortie par suite. Je n'ai constaté que deux exceptions 
3 cette règle et elles furent funestes aux insectes qui sortirent de ces 

(1) Quant au travail d'approvisianneinent des cellules, il est Ic niême de côté et 
d'autre. 

(2) E n  ce qui eoncernc la sécuritt? contre les parasites, le procédé de nidification dans 
les tiihes l'emporte peut êt,re sur i'autre. 
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deux cocons mal orientés. Ils ~)Erirent, en effet, après avoir 
rencontré un ol~staclc insurmontable : le bouchon de cire à caclieter 
avec lequel je fermais fréquemment l'orifice postérieur des tubes 
puur kpargner aus femelles du 1' trryei~tutunz la mise en place du 
tampon de terre qu'elles posent en premier lieu, dès qu'elles 
prennent possession de ces tubes. Incapables de se retourner à 
l'intérieur du tube de faqon i i  revenir vers l'ouverture de ce dernier, 
impuissants contrc co mur tlc cire à cacheter sur lequel leurs 
mandibules n'avaient point prise, les deux insectes ne tardérent pas 
à succomber. 

Au premier abord, il semblerait que la nécessité d'orientation 
soit moins impérieuse à l'inttkieur de l'un des petits pots d'argile 
qui constituent les nids ordinaires, parce quc, dans ces conditions, 
l'insecte a un espace sufGsant pour se retourner sur lui-même, de 
façon i choisir la région do la paroi qui offrira la moindre rhsistance 
au forage. Cetle nécessité d'orientation est encore très grande 
cepeiidant ; car, i~rimédiaterrient aprks son Bclosion, l'insecte cherche 
toujours li creuser droit devant lui et i atlaquer, par suite, le point 
de la paroi le  plus rapprocti8 de sa t&te. Cr n'est que s'il rencontre 
une substance trop dure, sur lequelle ses mandibules n'aient pas 
prise, qu'il se décide à rebrousser chemin. On comprendra alors 
aisement que, sans une orientation antérieure à 1'6closion, l'insec:te 
perforerait souvent la paroi en un point qiielconque, s'enfoncerait 
ensuite dans les ce!lules voisines, y causerait les plus grands dégâts, 
et finirait la plupart (lu temps par succomher i cctte tâche avant 
tl'aroir pu se libérer. 

J'ai cherché s'il était possible d'amener expi:rimentalcment la larve 
à inodifier son orientation dans lc cocon, ou, si l'on préfkre, l'orien- 
tation du cocon dans la cellule. Surveillant le moment précis oii 
elle allait achever sa provision d'araigndes et commencer à tisser, je 
donnais au tube, d'abord horizonlal, les positions les plus variées. 
(:ertains tubes étaient placés verticalement, l'ouverture en liaut ; 
d'autres verticalement encore, mais l'ouverture en bas ; d'autres, 
enfin, étaicnt inc1ini.s sous un angle quelconque. 1)ans tous ces tubes, 
la larve s'est comportée comme elle l'aurait fait dans un tube 
deineuré horizontal ; ce qui veut tlirc que la tete était toujours 
dirigée vers l'orifice de sortie ou orifice antkrieur du tube. La 
pesanteur ii'a donc aucune influence sur cette orientation et je n'ai 
jamais constaté la moindre trace de géotropisme, 
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J'ai ensuite cherché si la lumikre, agissant de façon continue, 
aurait quelque action sur l'orientation. Polir cela, j'enlevais le 
fourreau dc papier qui recouvrait le tube et j'obligeais la larve à 
t~availler dans ces conditions anormales. La nuit, le tube demeurait 
Bclairé par une lampe. 

Lorsque je cu~nmençais 5 faire agir la lumiére au momcnt où la 
larve &tait en plcin travail de tissage, il en rbsultait une courte 
période d'inaclivité, durant à peine une ou deux minutes, suivie 
immédiatcmcrit d'unc période d'activité extraordinaire et d'agitation 
extreme. La lame se hâtait d'achever la fabrication de son cocon 
pour sc soustraire i I'actiuri brutale de la lurniére. Elle était 
comme alïolée, e t  c'est dans ces conditions que j'ai constaté les deux 
cas d'orientation inverse dont j'ai par16 plus haut ( l ) .  Alais, exception 
faite pour ces deux cas, l'action de la 1iimiAt-e est à laisser de d t 6  
dans la question de l'orientation. 

Il nic reshit  encore 5 voir si quelque influence atiriosphérique 
n'intervenait pas dans ce problhme de l'orientation, et si le  voisinage 
de l'air libre n'agissait pas sur les larves à travers les cloisons. 

Pour exp6rimenter dans ce sens, je prenais la précaution de fermer 
liermétiqmment l'aide d'un fort bouchon de cire i cacheter 
çhacu~ie des extr6mitBs de quelques tubes garnis de cellules dont les 
larves étaient sur le point de tisser leur cocon ; ou bien encore je 
plaçais l'un de ces tubes i l'intérieur d'un second tube plus large et 
suffisamment long pour qu'il fut possible d'en sceller la lampe les 
deux extrbmités sans qu'il en résultât le moindre inconvénient pour 
les larves. Dans les deux cas, ces derniéres se trouvaient ainsi 
soustraites à cette influence atmosphbrique, - au cas où elle agirait 
rbellement, - et elles auraient dû, par suite, orienter leurs cocons 
sans aucun ordre. Il n'en a cependant pas été ainsi, puisque l'orien- 
tation s'est faite constamment dans le sens que nous connaissons (%). 

Grâce 3. ce rnude d'orientation la sortie de l'insecte parfait s'opére, 

(1) J 'a i  dit plus liaut que je n'avais constaté que dans dcux cas seulement une orien- 
tation inverse de l'orientation normale. J e  viens d'iiidiquer le déterrriinisnie qui agissait 
daris ces deux cas. J e  laisse de côte le cas qui fut provoqué par la ~icrtiirbation 
qn'anima, dans le t r a ~ a i l  rle tissage, 1:influence de parasitt:.;, - des Clialcidiens du genre 
Nel i l l o6 ih .  - liigks &iris le er i rp  il'iirie larve. Cctle iIi:riii<\.rt: se t,roiivait rlorio daris iles 
conditions aiiiirrriales, qui nuisirout à la r6gularité de son travail. Du cucori surtire~it 
pou aprhs les minusr,ules parasites. 

(2) J 'a i  institue d'autres esp6riancas dont le rosultat a et6 tout aussi négatif. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



50 EDMOND BORDAGE. 

ainsi que je l'ai d é j i  dit, dans les conditions les moins dkfectueuses. 
I.'individu nouvellement éclos n'a qu'a aller droit devant lui, sans 
avoir à essayer de se retourner dans sa galerie, pour sortir du tube. 
NOU; avons cependant vu que, parfois, des difficultés très grandes 
siirgissaient. 

En exphrimentant sur l'insecte parfait, lorsqu'il quitte son cocon, 
culrime je l'avais fait sur les larves qui vont tisser ce cocon, je n'ai 
jamais pu l'amener 2 changer la direction qu'il doit suivre pour. 
arriver le plus facilement possiblc i sorlir du tube. Je  n'ai constath 
aucune influence attribuable la pesanteur ou i l'arrivée brusque de 
la lumiére. On ne saurait non plus faire intervenir une influence 
atmosphérique speciale. 

Ici se pose un prubléme intkressant. Puisque c'est la larve qui 
assure l'orientation i l'intérieur du tube, et puisque la pesanteur, la 
lumiére ou l'influence atmosphdrique ne jouent aucun rôle, sur quels 
indices se guide cette larve pour parvenir au but? Voici comment 
les choses semblent se passer. Lorsqu'elle a achevO sa provision 
d'araignées el que le  moment est venu de tisser son cocon, elle se  
livre, li plusieurs reprises, à uno sorte d'inspection prolongée des 
deux cluiso~is qui ericlose~it sa cellule. On dirait donc qu'elle cherche 
à constater quelque diffkrence entre la cloison antkrieure et la 
cloison posthrieure de la loge qu'elle occupe. Il existe en effet une 
diE~~rence : la seule paroi de la cloison post6rieure que la larve 
puisse atteindre (la paroi antérieure de cette cloison), est lisse et 
concave, tandis que la seule paroi de la cloison antérieure qui soit à 
sa portée (la paroi postérieure de cetlo cloison) est rugueuse et  
sensiblement plane (fig. 2). On dirait alors que la larve est à même 
d'apprécinr la dilrbrence existant entre une surface lisse et concave 
et une surface rugueuse et plane. Toujours est-il que ce sera vers la 
paroi rugueuse qu'elle orientera sa tête avant d'entrer dans la phiode 
d'immobilité ; et ce sera, d'ailleurs, ce qu'elle fera aussi quand elle se 
dkveluppera dans une cellule en forme de pctit pot ovoïde. Daris ce 
dernier cas, la seule partie rugueuse et plane à l'intérieur de la cellule 
est la face irifkrieure (r) di1 tampon de houe desséchée qui clôt l'orifice ; 
tout le reste de la paroi interne de la loge est lisse et concave (fig. 1 ,H). 
Du reste, la cloison antérieure d'une cellule établie dans un tube de 
verre est l'équivalent du tampon qui obture le petit pot de boue sèche, 

J'ajoiiterai que toute cellule, quel que soit celui des deux modes 
de nidification auquel elle rtppartienne, ne prhsente, comme portion 
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de paroi interne rugueuse et plane, que la seule rigion qui ne puisse 
Etre ;h la portée de la truelle figuree par les pièces biiccales de 
l'hymhnopti?re constructeur de cette cellule. 

En résurn6, il 110 parait pas invraisemblable que ce soit la facultb, 
de distinguer l'uni du rugueux qui permette :I la larve de s'orienter 
de la façon la plus favorable à la sortie de l'insecte parfait ( l ) .  Ce 
dernier ne semble pas posséder cette faculté, puisque, ainsi que je 
l'ai diljà dit, il ne choisit pas et se borne tout sirnplcment à attaquer 
la région de la paroi qui se trouve dircctcrnkt devant lui, sans 
chercher les points de moindre rdsistance. Ce n'est que dans les cas 
où il rencontre uno surface par trop dure, reprtlsentant un obstacle 
vraiment insurmontable, qu'il renonce i aller droit devant lui et 
qu'il essaie de rebrousser chemin. 

Repousser cet essai d'explication relatif 3. l'orientation dans la 
cellule nous mettrait, - je  l e  crains du moins, - dans l'obligation 
d'avoir recours i i'hypothése peu scientifique de l'existence d'une 
force mysthrieuse quelconque. 

Parasites et inquilines. - En conservant dans de petits flacons 
des cocons de 2'. argentnfmz dont j'attendais l'éclosion, j'ai 
fr6qiiemmcnt eu l'occasion d'obtenir de minuscules hym6noptères 
parasites appartenant au genre Melittobin. Ces Chalcidiens, dont 
il sera plus longuement question dans le  chapitre suivant, devaient 
provenir d'ctiufs dépos8s 5 1'iritErieur de celui du P. wyenlatum. 
Les jeunes larves écloses de ces oeufs s'tltaient nourries aux dkpcns 
des tissu3 de la larve de la gukpe maçonne. 1,eur victime avait 
cependant eu la force de tisser son cocon avant dc succomber. Pour 
dbposer ses œufs ii l'intérieur de celui du P. argentatzcm, la 
femelle de MelittoOi~~ doit profiter des bréves minutes comprises 
entre la ponte du Sphhgide et la mise en place du tampon de boue 
destiné à fermer la cellule. 

,2 deux reprises, j'ai trouvé dans des cellules hermétiquement 
closes, mais ne contenant cependant ni araignées entassées, ni 

(1) J e  m'emprosse d'ajouter que je n'ai nullement l'intenlion de généraliser et d 
pr6tendrc quo ccs concliisions s'appliquent B toutes les guêpes et abeilles solitaires. 
Certes, les causes qui influent su r  l'orirntation d u  cocon e t  sur  la direction que doit 
prendre I'hyménoptère qui vient d'éclore pour sortir du nid, doivent varier d'une 
espèce à l'autre. E t  c'est pourquoi on ne doit pas considérer ce qui précède cernrne une 
critique indirecte des intéressantes recherches de J.-II. FABRE (1882, p. 252-254), 
su r  le niême sujet. 
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traces de cocon, la larve d'un diptére semblant appartenir au 
genre Scempiilus. Il y a peut-être lieu de supposer qu'une femelle 
de  ce diptére, profitant de l'absence de la femelle de P. a?ycn- 
frctum, aura déposé ses ccufs sur l'une des araignbes dk j i  enirriaga- 
sinées dans le nid, et que le P. n7yeafrctunz., a p r k  avoir complét8 
l'approvisionnement de la cellule et pondu son ccuf, aura posé le 
houchon ohturateiir. Un seul ccuf du diptère serait éclos ou bien une 
larve aurait survécu seule et aurait dévoré la provision d'araignées 
ainsi que l'ccuf ou l n  jeune larve du I? u~.pi tc l t rrnz .  Je ne vois guère 
d'autre explication ; mais cc doit être la un cas de parasitisme tout 
accidentel (1). 

Enfin, dans les cellules du Pison argenté, j'ai aussi trouvé un trBs 
petit Xcarien app;irtcn;int au  genre Cilliha. 11 s'agit d ' m e  espPce 
nouvelle, qui doit être considér6e comme inquiline et non comme 
parasite. Dans l'appendice faisant suite a u  p r c h n t  chapitre, on cri 
trouvera la diagriose suivie de détails élholugiques (7. 

II. - Les Trypoxylons. 

Le genre 'i1r?ypo:x;.,ylon est reprfisnntci, à la 1181inion, par deus 
espkes  : le T. scutifrons et le T. c r r m s .  

Le T. scutifroi~s (Pl.  1, fig. 2) se dislingue G premiére vue de la 
seconde espèce par l a  coloration g8ndralc de son corps qui est 
er1tiért:rnerit rioire, tandis que celle du T. errai~s,  rrioins uniforme, 
oEre d u  roux fauve sur  le deuxiame el le troisikme segrnent abdo- 
minal. Il existe aussi des difi'érences dans la forme et les dimensions 
des articles antennaircs. De plus, le front du TT. s c u t i f m m  prhsente 

( i)  L r s  mmurs dos Srenopinus sont encore trks peu connncs. l>'apri?s I'sR~rs, le 
r6gimr n1imt:ntnirr: dcs larvos serait. t,i.r?s variable. fClir:s se iiaiirriraierit qiir:iquefois de 
v i n ,  de  sriiire de hois et  de t,outi:s scirtes de il6ctiets. 01i en aurait  trouvé dans dc:s 
nids iI'liirt~ri~l~:lli:s ;iprEs 1~: di5part ilns ji:iiiir:s oiseaux ; elles vi\-sif,nt saris rioiiti: de la 
fiiwte et  di: la aii1ist:trice des pliiriir:~ dririeiirdi:~ daris ces riiils. (Jiielquefuis rrierrii: ces 
1. . ir \es . . seraient carnivoir~s ; car on en a siiipris en traiii dr: rlGvorer la clirysiilirle rl'iiri 
Ci:i.anihj-cidc apparte~mrit au  g tn re  h ' y h l r i ~ p s .  (kttf: rlci.riièi.c corist;rtiitio~i, due {,PERKIS, 
c s t  ti-os iritéressnnte piiisiju'ciic: rwus ~ i io~ i t r a  bien que 1t.s ldrvcs de J'c~llopiirirs se  
nourrissent i 1'or:casion de proies vivantos. 

(2) D m s  les vieilles celliiles de P. mye~rti~tum abantlonnéçs après l'éclosion des 
insccics parfüits, on trouve fréqucnirncnt les dépouilles exuviales de larves d ' h t h r h n c s ,  
Ccs larves s'étaient nourries des dCbris du cocon de la guêpe maçonne, 
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une large facette un peu concave, trés finoment pointillée, en forme 
d'écusson hkraldiqiie, et dont la priisence csplique l e  m m  spécifique 
de l'insecte ('). 

Le T. sc7rtirrom n'était connu jusqu'ici que de Madagascar; je 
signale donc sa présence i la HBunion. I,a secmde espkce existerait 
non seulemerit Madagascar, i hlaurice et  h la Réunion, mais 
encore auUrési1. Je  crois, toutofois, qu'il serait nkcessaire de vhifier 
si l'airc de diss81riiriatio11 de cet insecte est r8ellement ausii vaste. 

Les f e m e h s  des Il. sc.triifro~lr et w n m s  mesurent de 10 d 12 mm 
de longueur ; les pâ les  ne dépassent gui:re 8 Inin. Lcs dimensions de 
ccs insectes sont donc sensiblement cclles du I'i.soiz r ~ r ~ ~ e ~ u h i u n z .  
Lcurs formes sont cependant, plus sveltes et leur abdoinen plus effil6. 

C o m t r ~ [ c t i m  du r ~ i d .  - Les deux insectes dont il est actucllc~ricrit 
question ne constkiiisent pas do minuscules pièces de poterie, 
scmblables il celles qu'édifie rioi.rnalemcnt l'cspéce précédemment 
étudiée. D'uric façon constante, ils se comportent comme les 
quelques rares individus de Pison ccr!le.irtutu~i~ que j'ai pu amener 5 
nidifier dans des tubcs d u  verre. Cela revient donc à dire que les 
T. sculifrons et eï-rwns i'tablissent leurs cellules bout à bout dans 
des cavitPs cylindriques ou i peu près cylindriques olYwteS par  de 
petites fissures dans l'écorce des arbres ou par d'étroits interstices 

(i) Yoici, d'aillr~iirs, les diagnoses ciirii~ili!tcs dc  ces deux espi.ces montrant nettenient 
les différences : 

1. - Trypoxyloii scrtti~.oas Sacss. o.  Eiitiirre~iient noir i duvet gris. Antcnnes lin peu 
6cai.técs à leurs iriscrtions, lieu forterrient renflées apri.s le  rnilicii, leur 30 article est de 
1s 1nngiii:iir dii scape. 1.e front occupé par iinc grandc facette un peu concave, lissi, tr& 
finement poiritilléi: cri fiirnic: il'iicnssori Iit:ralrliqiii:, liiiiitiir. par des ar6tes t r h  vives, 
presque caririifr~rrii<~s. Cet éciissiiii rst plii.; liirig qut: large, sari liiird siipéi-ieiir est 

ai-qué en fcr à clieval e t  p s > e  en d e s u s  de l'uçrlle aritérieur ; ses bords latéraux soiit 
droits et forment enseniblc iiri angle droit ou a i g u ;  ses angles htéraux sont ohtiis, 
p1ar:és au  niveau des siiiiis ociilaircs ; ils e n ~ o i c u t  dans ces sinus une ,carinule droite 
qui  s'arrBte vers le milieu du bord inférieur des sinus, sans l'atteinclro. L'écusson, 
partagé longitiirlirialanient par u n  sillon vague, olisolètt~, serrible rriênie un peu crrusé 
en gouttière. Sn pointe se coritiriiie avec uriü r;ii.iniilc intcrantennaire saillante. Toute 
la face, sauf l'écusson, est revêtue d'lin duvet gris argentd. 
II. - T. w o n s  S ~ u s s .  Anterines t rés  rapprochées, riid~iiocres, faiblenient renflees 

apr8s le rnilicii ; leur 30 article plus long que le scape ; l'rstr61riit6 d o  celui-ci e t  le 
B e  article roux en clossous. - Abdrirn~ri ri~1:itiveriicnt liliis long que chez I: scsllf>ons 

(doux fois et 111:rn~ la  longneur d u  thorax au lieu cl,: deux fois environ). Segrnenfs abdo- 
minaux 2-3 roux, mec,  en dessus, une tache noire n'atteignant pas la base. L e  Ge ct 
dcrniersegrncrit fortement coiriprinié, subearérré, terniiné en pointe. Ailcs hyalines, à 
nemures bmnes, 
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dans les murailles qui entourent les jardins. Mais ils ont surtout une 
pr6dilection marquée pour les cavitbs laissaes par la disparition de 
la moelle dans les rameaux de certains végCtaus riches en tissu 
médullaire, lorsqiie ces végétaux ont 6tb prbcédcmment tailles au 
skcateur. 

A l'intérieur des maisons, ils peuvent profiter des interstices qui 
existent dans les boiseries ; mais ils recherchent surtout les 
vides laissks entre les feuillets des brochures, ou encore ceux qui 
subsistent entre les plis des journaux empil6s. Les trous de serrures 
sont aussi des endroits de pr6dilection. 

Lorsque, un peu plus loin, j'exposerai les résultats que j'ai 
obtenus en essayant de faire nidifier ces deux insectes dans des 
tubes de verre, je donnerai quelques details complémentaires sur la 
façon dont sont établies les cloisons qui délimitent les cellules. 

Appro~isionu~nzelif  dx nid. - Les deux Trjpoxylons qui nous 
occupcnt approvisionnent leurs cellules de petites araignées, préala- 
blement paralysées, appartenant aux genres Aftus et Sphmzcs. Les 
espèces que j'ai recueillies dans ces cellules sont absolument les 
mêmes que celles qui sont capturdes par la femelle du P. argentrl tum. 
Pareillement, la quantith d'araigdes recueillie par les deux Trypo- 
xylons pour approvisionner une celliile est sensiblement égale 
celle qu'amasse le P. crrgenf(~fmm. 

En cc qui concerne la ponte de l'cciif et la clôture des cellules, les 
T. scutifions et erraîzs se comportent encore de la même façon que 
le P. argentutunz nidifiant dans un  tub^ dc verre. L'ceuf est toujours 
déposé sur l'un des côtbs de l'abdomen de l'araignbe apportée en 
dernier lieu ('). Je n'insisterai donc pas davantage sur ces différevts 
points. 

D u r é e  du cycle e'coZzttiJ: - L'ceuf, qui est blanc, cylindrique et 
légérernent arqu6, n'a guère qu'uii millimètre de longueur. Il 6clôt 
au bout de deux i trois jours. 1.a larve qui en sort présente des 
dimensions aussi minuscules que celles que nous avons indiyu6es 
pour la larve du I? argenlutur.vz, avec lac~uelle elle prhsente d'ailleurs 
beaucoup de ressemblance. Aussitôt née, elle entame l'araignée à 
laquelle adhérait l'oeuf et la  consomme rapidement. Elle passe ensuite 

(il Cette rPlgle ne serait pas constante pour toutes les esp&ces du genre Trypoxylon ; 
car, d'aprbs PERRIS et L. DCFOUR, le T. / ~ ~ I I L I L S  d6pose constamment son œuf sur l'abdomen 
de la premihe araignée capturée. 
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aux autres et pendant s is  à sept jours, sans interruption, elle dBvore 
la provision amasske pour elle. Sa croissance compléte est achevée. 
Elle se mot alors 5 tisser son cocon, operation qui dernaride près de 
48 heures. Ce cocon mesure de 10 i~ 12 millimèti~es. Il est formé 
d'une substance blanch,Atrc, souple, transparente, ayant 1'aspcv;t do 
la soie ou du taffetas, et à travers laquelle la nymphe est parfai- 
tement visihle. La matière soyeuse est cn quelque sorte renforcée 
par une lkgère sbcrktiori, aorte de laque. qui n'erilhe cependant point 
i l'enveloppe sa souplesse. I,a partie postbrieure du cocon préscnte 
iine sorte de tampon ou culot noirâtre sur  la nature duquel nous 
reviendrons un peu plus loin. 

La métamorphose exige de 15 à 18 jours environ. ,lu bout de ce 
temps l'insecte parfait sort de la cellule aprés avoir perfore la cloison 
situke en avant du cocon. Quelquefois, il n'a que cette cloison à 
trouer ; mais, dans d'autres cas, les choses se compliquent, ainsi que 
cela a dhji BtC exposé plus haut i propos d u I I  ar:r/entafum nidifiant 
dans des tubes de verre. Pour éviter des redites, nous ne reviendrons 
pas sur ce sujet et il en sera de m h e  en ce qui a trait à l'orientation 
do la larve dans le cocon en vue de la sortie de l'insecte parfait. 

E.zpCrieï.~ces sur. la 1~idificulio.n duras des lz~hes (le .cerr.e. - J'ai 
pu profiter des fréquentes incursions du 7'. s'cutifrons et du T. 
errans  dans les habitations pour amener ces deux insectes i nidifier 
dans des tubes de verre. 

La lumière des tubes que j'ai choisis avait 3 niillimétres et demi de 
diamétre. Leur longueur était de 13-20 centimètres. Je prenais la 
prkaution de les envelopper dans une gaine de papier, 5. l'intérieur 
de laquelle ils pouvaient glisser facilement. 

Il m'a suffi de disposer un certain nombre de ces tubes entre lcs 
feuillets des brochures entassées sur une étagkre, - comme je le 
faisais en expérimentant avec P. c t~pn tu ioc~~z ,  - pour constater 
qu'ils &taient acceptés sur-le-champ par les Tryposylons. Ceux-ci les 
trouv<:rent mFrne teliement {i leur convenance qu'ils ne tardèrent 
pas i se les disputer. Cette acceptation imnibdiate n'a rien de 
surprenant puisque, somme toute, elle ne change pas la dispo- 
silion des cellules. 

Cc que j'ai dit plus haut relativement à la façon dont l e  P. c c q e n -  
lutun2 construit son nid dans des tubes de verre s'applique exacte- 
ruent a celle qui est suivie par les T. sculi/?o7zs et errdns.  Il n'y a 
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donc piis lieu de revcair loriguemerit siir ce sujet. La figure 4 
comparée A la figure 3 et surtout i la fig. 2 montrera d'ailleurs 
suStisamment les ressemblances que je veux signaler. 11 importe 
toutelois d'attirer l'attention sur lcs qurlqws points siiivants : l0 Les 
cloisons MifiPes par les Trypnsylons sont moins grossiCres que celles 
que construit le I? a tyw ta t im  ; les premiims ne mesurent que 
1 millimktre ct demi i 2 millimi~tres d'épisscur ; tandis que les 
secondes atteiprierit quelquefois jusqu'i 3 rriillirri6tres. I m  unes et 
les autres ont leur face aut6ricure lisse et  conrave, ct leur face 
postérieure rugileuse c t  seiisiblemcnt plane. 1,cur foriiie est i peu 
prés celle d'une minuscule soucoupe. Malgr6 leur plus grandc 
épaisseur, les cloisons construites par Io 1'. c ~ r g c i c t c r t ~ c n ~  sont plus 
fragiles que celles qu'édifient les Trypoxylons. En siichant, elles 
montrent des tendances 3 sc décoll~tr quelque peu des parois du tube, 
par suite du retrait, ou meme A s'eflriter. 

20 Il y a moins d'incohérence dans la disposition rlcs cloisons 
6diîiées par les Tryposylons. Cclles qui délimilent uno ccllulo 
destinée i une fcmellc laissent entre elles une distance d'environ 
2 wntimétres ; celles qiii dbliinitent une cellule destinde A un male 
sont sBparécs par nne distance qui rie dr5passe pas 1 centimittre et 
demi. Ces distances tlomeurent scnsible~ljont constantes ; nolis avons 
vu qu'il est loin d'en être ainsi en ce qui concerne les distances des 
cloisons construites par le I? myei/ tnfunz. En outre, lcs femelles 
dos T. s ç ~ i f i / j * ~ u n ~  et es-rr1.rl.s ne tii:poscrit pas siir lcs parois des tubes 
des amorces ou ébauches d e  cloisons, comme c'est le cas pour les 
femelles du P. cw~:rlcntcll?roi,;  ou 1111 moins, si elles le  font, c'est 
seillement quand leur travail est troublé par l'une des deux causes 
suivantes : enlèvcmerit de la gaine de papicr qui entoure le tube, 
quand l'insecte est au travail ou bien pén6tration brutalc, par 
l'ouverture du tube entouré de sa gaine de papicr, de quelques 
rayons de soleil, 5 certaines lieurcs de la jou~mi?e, lorsque l'e~npla- 
ceinent choisi pour ce tube est dkfectueux. Ilans ces deus cas, l'excès 
tlc, lumière ou le miroitenient sur les parois inicrnes du tube 
surprend I'insecAe et l'éblouit en quelque sorte. 

A ces deux causes perturbatrices il faut, jusqu'li u n  certain point, 
en ajouter une troisiéine ; l'arrivke d'intruses, c'est-a-dire d'autres 
femelles de Trypoxylon, qui pbnètrent dans les tubes et cherchent 9 
y élire dorriicile au  &triment de la propriétaire Ikgitirrie. Colle-ci, 
auL;uit que j'ai pu en juger, finit par mettre en fuite son adversaire 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



aprés force bourrades. Mais, il y a quelquefois toute une série de 
retours offensif's survenant taritlis que la travailleuse est à l 'axvre. 
C'est ce qui expliquerait, dans certains cas, la presence de ces 
amorces de clvisons indiquant que l'insecte a étb d8rangé clans son 
ouvrage. QuelquelOis aussi les rudiments de cloisons sont posés par 
l'intruse, qui commence à les kbaucher pendant l'absence de la 
propribtaire Iégitiine, mais qui est ensuite arrêtée dans cette 
tentative d'usurpation par le retour de la premiére occupante ('). 

J'ai dit plus haut qu'il m'&tait diîficile de faire accepter les tubes 
de verre aux femelles di1 I I  argen2alu11z. .l'ajouterai que ces 
dernières n'ont jamais paru s'apercevoir de la prksence des tubes 
disposes verticalement. Il n'en est pas de m h e  des femelles de 1'. 
s ~ u l i I j w t t s  et de T. erru.izs, qui s'emparent avec empressement de 
tout tube de diamètre convenable, quelle que soit l'inclinaison qu'on 
lui dorinc, et qui continuent malgré tout à donner aux cloisons une 
direction perpendiculaire à l'axe du tube. On peut m&me faire varier 
l'inclinaisoh du tube lorsqu'il a dkjh été accepté par l'insecte. Voici 
comment j'expérimentais. 

Je disposais un tube horizontalement entre deux piles de brochures 
suffisamment rapprochées pour le inai~itoriir en place ; l'ouverture 
de ce tube se trouvait à 20 centimètres environ au-dessus de l'éta- 
gére sur laquelle reposaient les brochiires. Quand une femelle de 
l'rypoxylori, ayant pris possession de cc domicile, était ocmpée au 
travail de construction ou d'approvisionnement, je profitais de ce 
qii'clle &ait allée cherclier une pelote de terre ou une araignke pour 
d6plac-er légérement le tube e11tr.e les deux piles de brochures. Tout 
cn maintenant son ouverture 9 la mbme hauteur au-dessus de 
l'I:IagBr~, jn tlonnais rapidement un léger commencement d'incli- 
naison a l'axe. A son retour, l'hyménoptérc ne paraissait pas 
s'apercevoir de ce changement peu marqué et continuait son travail. 
Mettant i profit ses abswces successives, j'augmentais gradiiellemerit 
l'incliriaison du tube, mais en maintenant l'ouverture de ce dernier & 

(1) E n  eqiosniit les iésulbats de nies exp6riences avec P. a,.,yentotion, je disais que 
les t,iibes de X- lOc~~~  dc longueur étaient ceiis qui donnaient les nieilleurs ri?sultats a u  
point de vue de la régularité d u  tixvail. Je dois dire ici qu'il en est encore ainsi en ce 
qui a irait  aux ï'. scirfifi .o,is et wraiis. C'est puurr~uoi, lorsip'oii niet à la dis~iosition de 
l'insecte des tubes de 20-2Xul  de longueiir, il n'y a gu8i.e q:ie le tiers antCrieur qui 
offie un travail régiilier. 1.3 rCgion du tube fnrrnk p:ir s ~ s  deiin tirrs postPrieiirs est 
prohnblem~nt enveliie pi' dl: ilcnii-téni:hri:s qui uuiseut au travail. 
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une distance constante do 1'btagSre. Peu à peu, et sans que cette 
ouverture eût pour ainsi dire chan@ de plare ('), j'amenais le tube a 
la position verticale, sans que l'insecte ait un seul instant interrompu 
son travail. Tentée avec la femelle du P. urger?latum, cette petite 
expkrience a toujours échoué. 

En ce qui  concerne l'approvisiorinernerit d'araignées, les choses se  
passent absolument comme nous l'avons indiqué à propos du 
1'. u~*yentctium. Un même, la deusikme cloison de la cellule, - celle 
qui  en dklimite la longueur, - n'est construite qu'après le  travail 
d'approvisionriement et la ponte de I'ccuf. 

La transparence des tubes m'a encore permis de suivre les 
difTc5rents stades du cycle évolutif. Le lissage du cocon est plils 
facile à observer chez les Trypoxylons que chez le  P. argesztatunz, 
parce que les parois de ce cocon sont presqiie diaphanes. 

Après avoir tendu quelques fils entre les parois du tube et  tissé 
un disque vertical (7 qui sera interpos4 à mi-distance entre le 
cocon et la cloisori arit8rieure (fig. 4 ) ,  la larve confectionne lo 

FIG. 4 (demi-scl~énantl'q~~o). - Xidificntion t l l c  T r ! / ~ ~ o x y l o ~ ~ c z c t i f r o n . ~  r h r m  un 
tuCr: de vrrre. - CI, cloisons, i face antériziirc Z l isse  et  concave e t  i face 
postérieure r rugueuse et  serisiblenierit plane ; d ,  d,. . . . . , disques d e  soie 
tissés en avant  des cocons ; 0 ,  tampon stercoral occiiliarit la  partie posté- 
ripure de chaque cocon. Les deiix cocons antkrieiirs (Ics plus  rapprochés 
d e  l'extrémité A e t  les plus  pctits) donricrorit des insectes nidles ; Ics t rois  
cocons les p lus  rapprochés d e  t donriero~it  des  f<imcllcs. Les chrysülitles 
s o n t  visil>lcs par  trarisparc:riee 3 travers 1ü paroi des cocoris ; urie seule  
d'entre elles a ete représentée ; de niême, dans  l e s  deiix celliiles postérieiires 
seuleiiierit, on a figuré les fils d e  soie q u i  rat tachent  le cocon aux parois de 
chaque  cellule et a u  disque d. 

cocon proprement dit, en commençant par la partie cylinclriqiie qui 
se trouve supportée par les fils dont il vie~it tl'&tre question, de façon 
i n'étre en contact direct ni avec les parois dn tube, ni avec les 

(1) On pourrait presque dire q11e la projection verticale de son centre sur le plan 
horizontal figuré par 1'étagbi.e était représentée par u ~ i  point fisc. 

?) .T'ai cnristatd iinc seiilc fois la p:.émxc de  deux de ces disques vc:i.tic;iux placés 
I Jm/, d'i~itervalle d;ins une ct:lliile dc T. scutifioas. J'ignore quelle avait tité la  c:iiim 
de cette anorrialie. 
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cloisons de la cellule. Dans cc cylindre, la larrc peut se retourner 
asscz facailemeiit. Elle tisse ensuite les deus calottes splihiques qui 
formcnt 11,s rle~ix estr8milOs du cocon ( l ) .  

Grâco a la dcmi-transparence des pi-ois, on pciit voir ln larve 
s'orienter dans 1c c.oçori avant la nyiiphose. (:clte orientation est 
absolument identique i cellc que nous avons signdt!e cn liarlant du 
I? cw!jcni(ctu~r~. Sous lie i~c~vic~itli~oris tloric. pas sur i.c sujet et nous 
nous ïontenterons de tliiz qu'ici cnco1.e la l~osition donni,e au tube 
n'influe en aiiciino hqori sur la posilion prise par In larrc,  pas liliis 
quc l'arrivhe de l'air II travcxrs les cloisons. Quant ü l'iriflucnc~e de la 
luiniérc, elle n'a bti? apliritcialilc que dans un cas, cn causant 11: 

- - 

1-enmrsemcnt de l'orientatiori norrrialo, acwrnp:ignt. cl'mlres 
11ariiciilariti.s moins iml~orlantcs (Torine irrt:guli&rc du cocon, 
absence (I I I  tlisquc (le soie existant ordinairement en avant d e  r.e 
coïoii, etc.). 

Les avantages ofT~rts par cette orienlation en c:e qui a trait i la 
sortic tles inscctes qiii viennent d'i:clore sont absolument ceux que 
j'ai signalés qiinnd il élait question du I? r t i - p ~ t t r l u n ~ .  (:r.ttc sortie 
s'opihi-e dc la m&mc laçon dans lrs deus (.as et n'est. ras  infliicnc6c 
par la position tlonnhe au tube. Klln n'es1 pas non pliis sous la 
dibpcnc1anc.c d'une action atrnospliériqiie. 

Que les T. aclttifiwîls et I:IWLIZ.S nidifient dans des tubes tlc verre 
oii qu'ils nidificiit dans des liges cmwscs de vbg(.taus, d;iiis les fissures 
dcs Bcorces, dans lcs interstices des boiscries, etc.., la disposition ilcs 
cellules est toiijoiirs la m h e :  les mlliilcs males sont toiijours 
plac4es i lu suito les unes des autres i la partie antéricurc tlc la 
serie. 

1,orsqu'on esaminc un cocon appartenant 1 l'un dcs tlciix 
Sr) poxylons dont il est question ici, on aperqoil par Lraiisliareriw, 
\-en son estrérriiti. postérieure, une sorte de tanilion ou ciilot noir9tre, 
qui n'est autre chose qiie l'amas dess&.hé des d6jcctions rejetées 
en iinc seule fois par la larve immi~cliateirient apr-Es la coni'ecLion 
du cocon. Jusqu';t cc moment, celle larve, - comme celles tles 
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autres Sph6gides, - ne dbpcise aucune matiére escrbmentitielle, 
de sorte que la celliile n'en contient jamais la moindre trace. 

I,es deux Trgposylons de la Réunion sont souvent la proie (le 
c1ilSi:rents parasites. Les plus frbquents sont les petits Chalçidicns du 
genre Mcliftohicc dont il a 616 question à propos du P. uiycn- 
tutum. 

III. - Le Sceliphron violet. 
- 

(Sceliphron violaceum FABR. = P ~ ~ O ~ C X I C I S  î:ioln.ce?ns LINN.) ('). 

(Pl. 1, Fig. 5). 

Cet hyinénoptére (1'1. 1, Fig. 5) aux jolies teintes 11leii mktallique 
liahite les ;\lascareignes, JIadagascar, l'Afrique m6ridionale et 
orientale, I'Ëgypte, l'Inde, l'archipel indo-malais et l'orient. On 
l'aurait même trouv8 en Siccile. 

La femelle mesure une longueur di: l 5 1 G  millimétres. Le mâle ne 
dépasse pas 13 millim~tres. 

Polir nidifier, la femelle ne construit pas de petites cellules en 
forrne d'urne. 1i:lle se contente de choisir quelque petite anfractuo- 
sité, dans un mur le plus souvent, et d'en arrondir un peu les angles 
i l'aide de terre humide dont elle polit la surFace. Elle y entasse 
ensuite de quatre ri dix-huit araignkes, - 10 noml~re variant suivant, 
la grosseur (les victimes, - puis, aprés avoir pondu un ccuf sur 
l'aldomcn de l'araignée apportée en dernier lieu, elle clôt la cellule 
a u  muyen d'un tampon de terre recouvert d'un enduit blarichâtre 
dont la nature m'a longtemps intrigiih. J'avais d'ahord pensé B de la 
chaux rAtiss6o sur un mur par l'insecte et délayée ensuite à l'aide de 
sa salive. J'ai su  plus tard que ma supposition était fausse, le  jour 
où j'ai vuune femelle de S. ~ciotuceurn posde sur  le sol auprhs d'une 
fiente d'oiseau et occupbe à recueillir, i l'aide de ses mandibules, la 
partie Manche, de consistance remi-pâtcuse, q u i  reprBsente la 
sécrétion rénale. 

J'ignorrt dans quel Iiiit I'hyménoptèrc emploie c:ommc enduit cette 
sécrétion. l3;st-ce pour dissimuler l'entrée (111 nid? Certes, cette 

(1) Le gcnrc Scelylrron a Gtd for1116 aux dépcns du genre Pelopœus. Cette scission est 
A'mi\~~urs inotivke par cerlaines diiïGrences niorpliologiques. J'ai pu aussi cr>rist;itcr une 
diRGrence 6thologique assez intéressante : taiidis que les Pdrqiées d0prisunt leur cciif 
siir la preiiiiere araignée captu&, les Sceliphrons, - ou tout au moiris les dcux 
espEccs que j'ai étudiées, - le déposent sui. la demiCie. 
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couche I~lanchâtre Lnnd B se confondre avec ln  coiileiir tl'enscnil~le 
du niur, et cela bien mieux que ne le ferait la tache tvrreuse du 
tampon obturateur demeuré i nu ; cependant je me garderais bien 
d'affirmer que tel est le but recherclié par l'insecte. 

Les ccllulcs du S. ~ i o l n c e u m  ne sont pas groupées los unes :I cht6 
des autres, niais r6parties sa et 1 i  dans lin mur ou dans pliisiours 
murs voisins. 

Les araignées qui servmt ii approvisionner ces cellules sont Ics 
suivantes : 

L'cciif du S. ciol~rceu7rz, qui est cylindrique et quelque peu arqii6, 
éclôt au bout de 24 ~ 30 heures. La larvo irict erivirori G jours i 
dévorer sa provision d'araignées. Au Iiout ( 1 0  cc temps elle a atteint 
son i.omplnt d6veloppement. 1l:llc tisse alors un Cocoii dc soio brune ( ' )  
et la métainorphost, s'cffcrtiie. llpi-Cs une période il'iinmol~ilité qui 
dur-e ciiviroil 15 jours 1'insec.te parfait sort (le la chrysalide. 

Je dois siglialet- ici un fait irit8ressaiit co~iccrriaiit la biologie du 
S. riol~rcezmi. 1,es I'emelles, qui travaillent isolément et sans se 
préoccuper les uncs des autres, cessent leur travail chaque jour vers 
quatre heures de l'aprt's-niitli. Elles se'réuiiisscnt alors pur groiipes 
sur lin support commun bien alrité et p demeurent jiisqii'au lende- 
main matin vers huit heures et ile~nie. Si le ciel est pluvieux, ou 
siml~lement somlre et menapnt,  elles resteut ainsi 3 1';il)ri jusqu'aii 
retour du Ileau temps. Elles viennent encore chercher un refuge en 
ce point lorsque la pluie so met ü tomber ü l'improviste en plein 
jour. Des mâles los y rejoignent pour s'y abriter 6galeriicnt. 

S ~ u s  la véranda de la riiaisoii que j'habilais, une tririgli: de fer, 
fixth au plafond, pendait verticalement; elle avait aiitrefois servi à 
accrocher une lampe. Sur cette tringle, iine trentaine d'individus de 

(1) 1,'oricnt;itinn [le la lnivo <IRJIS l e  Ç O C O ~ I  par rapp~irt aii Ii~iiich~iii obiiii-atciiir es t  
al~s~iliiiiit.nt celle que nous avons dAcrite en c e  qui wricerni: le Pisoir ay i l t i i t nm,  le 
f iypoxylon s î~ i l t ; f ro~rs  1.t 16: T. r ~ ~ a ~ ~ s .  Ainsi que xiuus i'avoris bu, c'<.si lii 1~111s fa\.i~i-aLli: 
p u r  nssurw UIII. swtic pwnipie et exeniliie dç coiiiplications pi:.rilleiises qiiand cst wriu 
Ic riioniciit de 1'6closiori. 
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S. c i o k l c e ~ u  appartenant aux deux sexes se r6nnissaient r0giiliC- 
remeiit chaque soir. 

On  peut se demander si, jusqu'i un certain point, oii ne doi t  pas 
voir 1i les traces d'une mariilestation d'instincts sociaux (1).  

I)isons, en terminant, que la larve du S. c i o l t c c e m ~ r ,  est cjuel[pfois 
tl&truite par celle d'une Ohrysitle, le Perztrcc/~rysis Z~iscc~ var. c m -  
c i l a n a  G n i r m m .  

IV. - L e  Sceliphron hemiptere. 

Ce bcl 1iymi:iioptére cst la plus grande giiépr iiiaqonne di: la 
Réunion. Il diRrn du 8. riolweirrrr,  par sa color-ation rioirc et ses 
diiiiensions plus fortcs : la femelle mesure environ f2 milliiriétrcs, 
mais le mâle ne tiBpassc gu6r.e 18-19 mil1iiX:tres (7). 

1,c S.  I m i ~ i $ f e ) w ~ ~ i ,  liabite non seiilernerit les AIascareigiies mais 
cncorc hladagascar, l'Afrique rnihridionale et les Iiicles orientales. 

.IAa feinelle c,cinstruit i i r i  nid cornpsi: du celliiles q u i ,  IL une plus 
grande bclielle cependant, rappellent celles du 7'. c c ~ y l c l ~ t n t u n z  aussi 
bien par ' lcur fornie que par leur inode de gioiipeiiient. Elle les 
édifie le  plus souvent dans lcs maisons et sous les vdrandas. 
Toutefois, comme ces cellulcs sont plus solides et plus rtisistantes 
que celles du petit hyrnCnoptém que rious venons de citer, or1 les 
trouve quelquefois hors des denieures, mais abritées rnalgii: tout sous 
quelque saillie de rnclie. Le nid coristiliii: par leur groupement est 

(1) Un no coiistate rien do pareil cllez Ic Pison ri~ya~dulircr ,  p:is plus qiie cllez les 
T,~y/~orylu» srvti;ri.o~is e t  r ~ r ~ a ~ i s .  La feniclle dii i? niyentnhn dont l a  cellule, bien 
rlu'aclievéc, n'cst pas encore appiovisioniico d':iraigii&'s qiianrl le joiir baisse, passe la 
iiiiit ilaris ceitc ccllulc. Qiiand cll<,s nidifimt dans des tiilics de  \.cri.?, les feriiellcs dit 
1'. niyr , l lr i / i~m, niiisi qiiri cellei ilcs ï' .sci~flT,~uii.s e t  ei,roiis, y CII~JI.CIIPII~ 1111 asile la n i i i t ;  
- c l i , i r~u~f t i i r~ l l i :  se plaçant dans la tiibe qui liii :rlipai.ticiit. Kllixs s'y refupierit encore 
i.11 ras ile ni:iiivais teriips. R n  cc qiii co r i r~ i~ne  ILI nonibie r l ' l i c~ i r~s  de t,ri~vi<il par jinir, 
113s trois ~sliiici's dont nous \.enrini. dr. p:i~.lci. si: iii~rritrc:iit pliis r:iillnnti~s qiie 113s 
S ~ ~ e l ~ p l i r r ~ n s .  E11i:s SC niettml, :i l ' ou~ - r ag~ :  11Cs 7 l i~wr~ : s ,  l e  ni:itir~, el III< s ' i i ~ l ~ ~ r i ~ ~ i i ~ i t  a u  
r t y w  r p ' A  p r l i r  rlii rriiririi:rit uii It: jriiir coiiiiiii~rir~e # liaissrr. 

(2) I les  diffi:wiirrs s<iril aussi i i  iiiiti:i. rii ce i~iii  n triiit H la rienation ilas ailes. ÇIir:z 
le S. A r i i ~ i j l n i r ~ ~ r ,  lit qiiiitrièiiie çclliila ciiliiiale eht Cgiilc e n  lürgeiir ii l a  troiaii.rrie, ou 
iiii  IICU liliis lürgi: ; taridis qiie clicz lü S. c i u l w e ~ ~ ~ ~ z  cette qiitttri~iiie celliilt: çubitale 
es1 deux fuis plus 1 a i . g ~  qiit: la troisicrrie. 
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d'ailleurs recouvert d'une couche protectrice grossière, formée par - 

de la terre, et sous laquelle disparaît le  motléle assez 6li.gant des 
petites urnes d'argile. 

Le grand axe de ces ct:llules ovoïcles niesiire jusqu'a 22 niilliniétres ; 
le petit axe attrint 12 millim8tres. Elles sont donc dc Sorme plus 
allongée que les cellules du I>i.sui~ nrgci,tflttvn. 1,eui. intCrieiir est 
encore uni et lisse, tandis qiie l'ext6ricur est rugueux et montre des 
bourrelets ou cordons en relief dispos6s selon la description que j'ai 
donriiw en dficriwrii le nid du P. riryintulum. 

Lors de la construction de son nid, le S. / / ~ n z i p t e r ~ ~ n z  se comporte 
en tout point comme le  petit hymbnolitére quc nous 1-enons dri 
nommer. Comme lui encore il approvisionne les cellules de ce nid -. 

avec un certain nombre d'araigiiites paralysfies. Ces dernières sont, il 
est vrai, de plus forte taille que celles que capture le I? ui-pi~tatt~mz. 
l'lies appartionlient surtout au genre Ii'peircc et sont ropréseiit6es 
par de grands spi.ciniens des espèces qiie nous avons citCcs en parlant 
d u  Sccliplrt-on ciolncc~cnr. L'insecte ne s'en tient pas d'ailleurs li ce 
seul genre d'aranéides ; car, dans son nid, 
j'ai aussi d6couver.t des reprbsentants d u  
genre Gccslerncnnll/,n (G. Oorhzici! TINS.). 
Jc  dois e ~ i h  ajouter qiic c'est dans une 
cellule du S.  //et1zQ1teru7)~ qiin j'ai troiivb le 
seul sp6cimen d'Arccchnoura scorpionides 
Vins. qu'il m'ait 6th donne de voir pendant 
mon séjour la  Rhn ion .  11 s'agit d'une 
araignée de forme étrange (fig. 5), et qui a 
toujours Bté très rare dans cette île. ( l ) .  

Son corps allongé se termine en une pointe 
16gèremerit rcdresshe, ce qui rappelle jusqu'à 
un certain point l'aspect d'un Scorpiori. FIG. 5 .  - Arncli?zoura 

Sur le flaric de  la derni9re araignée .SC« r~~ionir les .  

apportée dans chacune de ses cellules, la 
femelle de S. l~enzi'farzma pond lin mii1' avant de poser le bouchon 
obturateur. I,a dur& du cycle holut i f  est d'environ 28 jours, au 
bout desqnels l'insecte parsait quitte sa cellule. Tout ce que j'ai dit 

(1) T.'cxanien du  contciiil d u  nid d e  rer ta i~is  Sphégicns peut ainsi amener la 
d6çuuverle d'Arariéides rares ou r r i h e  iiuuvelles. I.'ar;~cliriologiste HEATZ déclare awir 
fait ses découvertes les  ilu us reiiiarquables en pratiquant de   pareille^ rechrrdies. 
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pour les quatre cspéces d'hymbnoptères i.tudibes pr~'~i.tleminriiit cri 
cSe qiii c-oncerne l'orientation do la larve dans le cocon avant la 
nymphose s'appliqut: entièrement au S. J L C W L ~ ~ ~ P I ' ~ I I ~ ~ .  La tête est 
donc encore dirigi.0 vers le tampon obturatcur, c'est-i-dire vers la 
sortie. I,o cocon est brun et presque opaque. Sa substance est souple, 
I)rillante, et p r k n t e  l'aspect du tafletas. 

Il (1st iiitProssarit (le hiro reniarqiier combien différe le modo do 
nidification chez deux espècw aussi voisines que le S. hemipte~-zun 
et I r  S. riolncer~nz. Par contre, 1i.s rrpi~bïriitants de la p r e m i h  rspèce 
présentent, comme çciix tltl la seconde , des velléités d'association 
en se réunissant, api4s lc travail ou pendant les heures de maurais 
temps, sur un support commun abrite contre les intcmpérics. 

Coninic celles du ,Y. vio lcrcezm, les larves du S. h e m i p t ~ ~ w i n  
sont fréquemment tiPtruites par lo A w f ~ ~ c h u y s i u  lirscn var. co i l c inm 
Gnreono ('). 

V. - Le Passalœcus dorsal. 

(Pi. J, P1g. 3) 

Ce petit hym6rioptère, dont j'ai communiqué quclqiies spécimens 
au Dr F. ICom,, Conscrvateur au Musée de lTierinc, a ét6 rcconnu 
par ce savant comme relir6scntant une espèce nouvclle du gcnm 
P(r.ssrr1rricrc.s (sous-geure Po2e1rlisfus). La diagnose de cette esl+ce, 

I édigéc par le Dr KOHL trou- 
vcra place dans l'appendice qui 
ïiiit suitc au prksent chapitre. 

L'insccle dont il s'agit est dc 

FIG. 6. - I > ( I S S ~ ~ ~ C I L S  cZo>:vnlis. Corps vii trés   fi^- Sa 
d e  profil .  lorigucur rie tli!passe pas 6 

millimètres et derni. 
Il frbquente surtout les maisons et les vérandas. Il nidifie dans les 

fentes ct les interstices des Imiscrios et se contente de diviser ces 
fentes en corripartiments successifs a11 inoyen de cloisons 6tlifi6es avec: 
de la bouc; cc qui rappallc absolument le nid des Ti*ygo.r,ybiz 

[ l )  . 4 i r i k i  qiin cela a lit6 dit ipuriil i l  6tiiit ipwstiuri du !'i'so~z a , y e n / n l a ) / i ,  r i [ -s  larvcs de 
cçttc: deriii8i.c asp2iee, kloscs i1;tris le riid du S. krniij,/eri~az, joiicwt qiirlqiii~fois 11: ri118 

de véritalilcs parasites. 
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sc~zctif~~ons ct e r r u m .  La h c e  postéricure des cloisons derrieure 
rugueuse et sensiblement plan?, tandis qiie la face antérieure cct lisïe 
et, concave, dktail qiii constitile encoro un point de rcsseml>lance arec 
ce que l'on observe chcz les deiis rlryposylons que nous vcnons de 
citer. 

Quand il nidific en dehors des habitations, le Pus.sc11wczi.s tlorscdis 
élablit ses rellules dans les fissiircs des &corces ou dans les tiges 
creuses de certains v6gbt;iux à moëlle ahondarit,c, lorsque ces tigcs 
ont &té taillkes au sécateur. 

Les cellules sont approvisionnées de minuscules araignbcs, des 
Attus, appartenant aux esp&ces que nous avdns énumbrées quand il 
s'agissait de l'aplirovisionnerrierit des cellules du Pison uige~~ttr/unr. ; 
mais les individus capturés .par le l'trssrt2œcîrs dm-srtlis sont si jeunes 
qiie leur taille est, 3 prine corn~nrahle à rellc d'un l'uceron ou 
-4phidien ( l ) .  

L'œuf de l'hym6noptCi-e est pondu sur l'abdomeii tlc 1'araigni.e 
apportée la dernière dans la celliile. 

I a  durée du cycle &volutif est sensiblement égale ?I celle que j'ai 
intliqii6c en ce qiii a trait ail l ' iso)~ a)-ycntcltrctn, au Tr!/po.cylon 
scutifrom et ail T. er-m)îs. 

Les particularitbs que j'ai signalées pour ces trois dernières 
espèces en ce qui est relatif à l'orientation du cocon dans chaque 
cellule par rapport à l'orifice de sortie se vi?rifient aussi pour le 
P. rlorsalis. Ainsi que jc l'ai dCmontr8, cette orientation est la seule 
qui puisse éviter à l'insecte parfait, quand il lui faudra sortir de sa 
cellule, des complicatioris qiii risqueraient de lui &tre funestes. 

VI. - Les Ampulex. 

(A.  compressa FAHR. et A. sibiricn F A ~ R . ) .  

Le genre An7pule.c qui, en Europe, n'est reprdserité que par deux 
minuscules espèces, 1'11. fu.~ciatri Jcn. et l'A. eu7~1pea GIR., oflre, ii 
la Iléunion, deux supcrb~s formes, l'A. co~i,p.esstc FARII. ct l'A. ,si/);- 

(1) Les I'msuI~cus ~ U I ~ O ~ I C C I ~ S  ; I I ) I I ~ U ~ ~ S ~ O I ~ I ~ ( : I I ~  1~111. nid d',4l1hiClic11~. Il II'CU est &IIK 
pas de mênie de toutes les espèces exotiques, jiuisqu'iin ceitaiii non iho  d'eiitre el loy  
font la chasse à de tr6s petites a r a i p é e s .  Il serait interessant do savoir si toutes Ics 
espèces appartcnmt au  sous-gmre Poht i s t r i s  sont dans ce cas. 
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?.icarc FABI~ . ,  non sp&ciales cette île, mais largement, c1istr.ibiiées 
daris Ics ri:gions ti.opicalcs (le l'ancien iiioiitle. 

Tandis que les ticus esp8ccs eiiropi.eiiiies ne  poss8tlcnt qu'uiie 
livrbe sombre et presque noire, les tlcus csp&ces dont nous allons 
parler se  distiilgiioiit par dc  splcndidos teintes métalliqiies, variant 
du  vert au  bleu violcl, ri~paiitliics sur. toi11 leur  corps, i l'csceptioii 
des cuisses de  la tleusiéine et  (le la troisiknie paire de pattes qui 
sont, d'iine I)elle teinte ver*rnillon. 

L'A. s ih i~icrc  cst la plus grandc espbce du genre ;  la femelle peut 
alteiridrc jusqii'5 25 rnillimi.trcs. Le mâle, de  tliniensions 11111s 
modestes, tl6passc rarcmerit 15 millimètres. Chez cette csp8ce, 
l'aidomcii de l a  Sernclle cst conique, tandis quc celui de la feincllo tic 
1',1. r~)n~p;r,l-essrt cst ovalo-coriiqiie. E n  di:pit d u  nom spécifique donné 
par Fabririiis, I'abdornen (le 1'. 1 .  coii~.pmscc est, moins compriniB 
que c e l u i j e  1'-1. sil)i,-i~'i/,  puisque, chez l e  second, la compression 
se  Sait deiü sentir dics l e  scçond scgrnerit, les bords lat(?raiix de  ce 
dernier étant par suite droits e t  parallkles. L'estrérnité est compriiiiée 
eri Sorrrie d e  larne. Chez l'il. coi,Lpnes.sv, l a  conipiessiuri de 
l'abdomen n e  coinrnençe qu'a partir d u  troisième segment;  l e  second 
segment pr8sente des boids lntr'traux un pcii arqiiAs. Ajoutons qiie 
l'abdomen d u  niâle est plus grossiéremcnt ponctué (:liez l 'A.  con2- 
presser. qiie chex 1',1. si/)ii.icr/, et que, cllez le premier, l e  second 
segment abdorriinal est presque renflé en tubercule. 

Les iriaurs des A~li~ipulc.x: sont très intdressantes. Il m'a Bté donnh, 
:\ plusieurs reprises, d'assister une ré6diLion clc l a  scéne (le capture 
d e  la proie racoritéc par I & u ~ R  (1734 ), d'aprés les rcnsei- 
gneinents qu'il tenait de JI. do C o s s ~ ~ s u ,  goiiveinciir des iles (le 
Francc e t  dc I3ourboii. 

La femellv de  1'.1. coii /presw (fig. Y), que los cr8oles désignent sous 
le nom vulgaire di.. << niouch(. cantharide >>, approvisiorine son riid cil 
y dkposant un Cncirrrie cancrelat, iiii spkciriien de  l'o-i$lrr~rctrc crii~ei.i- 
r ~ r ~ ~ r c  dcstin8 :i la  noiirriturc d e  l a  future larve. C'est toi i joiir~ 
u n  spectacle ciirieiix que de voir ce Ilel hymhopté re ,  qui niesure 
jusqu'a 23 e t  même jusqii'i 24 mil l im~trcs ,  s 'dancnr su r  la I3latte, 
la  mainknir  par la thte, replier rnsuile son corps sous l e  thoras  (le 
s:i victimo et percer ccllc-ci de son aiguilloii de  Saçon i léser les 
centros nerveux. Le contrasle entre la 1ivri:e soiribre du cancrelat et 
les splendides teintes inPtalliqiies de 1'-~Impulex est iécllerncrit 
frappant. 
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Après l'avoir blessée tlc son aiguillon, l'hyméiioptére ahandorinc 
sa proie pendant quelques instants et se met en quale du nid dams 

lequel il la transportera. Ce nid consiste sirnl~lcme~it en un inters- 
tice, en une petite anl'ractuosilè t l h u v e r t r  dans quelque vieux mur. 
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74 EDXOKD BORDAGE. 

Quand il est tixB au sujet de l'emplacement du nid, 1'Ampulex revient 
vers la Blatte, la saisit par une antenne, et, marchant 5 reculons, il 
la traîne daiis la direclion du point choisi. L'orthoptùre, bien qu'il 
nc soit pas complétement paralysil, n'offre que trt's peu de résistance 

son bourreau et le suit avec une dociliti: presque absolue. A 
plusieurs reprises 11hym6nopltre abandonne monientané~nrnt sa 
victime et revient au nid. Il semhlerait que son but soit non sculemcnt 
de  voir si, pendant son absence, aucun intrus n'y a élu domicile, 
mais encore de s'assurer de la direction à suivre. 

Après ces étapes successives a lieu enfin l'arrivée i la hase du 
mur. 11 reste maintenant gravir la paroi de ce mur et c'est la partie 
l a  plus pénible du trajet, d'autant plus qu'il faut l 'efictuer d'une 
seule traite. Quand cette paroi est arxidentbe, c'est-à-dire quand le 
mur oflre beaucoup d'aspbrités, c'est un rude labeur pour l'hyrnb- 
noptcre que de transporter jusqu'au nid le louid orlhoptére. !dais 
d'autres difficultés surgissent parlois, lorsque l'ouverture di1 trou 
est trop petite pour livrer passage au corps de la victime. Dans ce 
cas, 1'Ampulex est obligi: de laisser retomber son fardeau ct 
d'essayer ensuite d'élargir, avec ses mandibules, l'ouverture un peu 
trop Btroite. Lorsqu'il n'y parvient pas, il coupe les élytres et les 
ailes de la Blatte ; il sectionne même quelques-unes des patles, si la 
chose est nécessaire. 

Aprés toutes ces tribulations, la Blatte est enfiii introduite dans le 
nid et placée sur le  dos. Yn ceuf est alors déposh latéralement sur le 
mbtathorax, en contact avec la membrane d'insertion du troisiéme 
membre sur cet article j i ) .  L'Brnpulex ferme eusuite l'ouverture du 
nid avec des fragments de mortier sec et du gravier. Lorsque l'entrée 
de I'anfractuositB a 6th ainsi miirée, il est bien difficile d'en trouver 
l'emplacement. 

Immbdiatement aprks sa naissance, la larve de l'Ampulcx attaque 
de ses mandibules la membrane articulaire relativement mince 
reliant au  métathorax la patte qui, chez la Blatte, corrcspo~~d h ce 
segment du corps. L'ouverture pratiquée, tr8s petite au  début, 
s'6largit peu à peu et permet à cette larve de p&nétrer partiellement 
d'abord, en t i hmen t  ensuite, dans la caviti! thoracique de l'orthop- 

- tCw. Quand elle a dévorei tout l'intbricur du corps (le sa proie et 

(1) A deux reprises j'ai observé quel'muf avait ét6 116pos4 sur le coté droit du thorax. 
Je ne crois pas, toutefois, qiie ce soit lh une règle constaritc. 
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qu'elle a acquk son complet développement, la larve se tisse un cocon 
opaque de couleur brurie, r e v h  extdricurernerit d'urie sorte dc duvet 
grisâtre. L'aspect de ce cocon a étb trés bien dixrit par W. LUCAS (1879, 
1). CIJX). Il rappelle, mriis ii une plus grande Achello, celui dc, 1',4. 
firsciuttc dcssin6 par F. P I C A ~  (1912, p. 114). J'ai pu constater, 
comme ces deux auteurs, que le cocon était toujours plac8 ii 
l'irit8rieur du corps vide de la victime, qu'il &ait orient6 de telle 
fagori que la tête de la  nymphe SC trouvât toujours dirigée vers 
l'ouverture anale de l'orthoptére, et que l'insecte parfait sortait par 
cette issue apri:s avoir préala1)lement découpé une rondelle ou 
calotte dans la region antéricure de la paroi. Erifin, je dois ajouter 
que, dans le nid, la Blatte elle-même a ét6 placée de manicre que 
son ouverlure anale soit dirigée vers le petit amas de gravier qui 
obstrue l'entrée ot qu'elle se trouve presque en contact avec lui. 

&les observations sur les hmpulex de la Rbunion me permettent 
de rectifier deux opinions erronées relat,ives aux moeurs de ces 
Sphegides. 

En premier lieu on a pr4tendu;que les îemelles approvisionnaient 
toujours leurs nids de larves ou de nymphes de Blattes et jamais 
d'adultes, parce que ces derniers, munis d'ailes, étaient plus difficiles 
i introduire dans les iriterstices des inurs. 11 n'en est rien cependant, 
car I'hyménoptére capturc indiflëremment larves, nymphes ou 
adultes. Je l'ai constat6 en ce qui concerne l'A. compresatc et l'un 
des dessins donnés par Picann (loc. cit., p. 114, fig. 2) nous 
montre nettem'ent qile le sphcimen de Clatte renfermant un cocon 
de l'A. foscicsfa était muni d'ailes. Il s'agissait donc d'un insecte 
adulte. 

La seconde opinion erronée a 15th émise par le 1)' GIRAUD (1858). 
Cet observateur ayant vu une femelle d'A. curopaa saisir entre ses 
mandibules un fragment détach6 de mortier et l'emporter en courant, 
en a déduit que o les Ampulex batissent un niil en forme de coque A 
l'aide de niat6riaux terreux qu'ils pélrisserit B. 

Je puis affirmer qu'en ce qui concerne l'A. conqir-essa du moins, 
aucun nid n'est construit. Quand elle a découvert, dans quelque 
mur, uno petite anfractuositd à sa convenance, la fmnelle procéde 
trés rapidement A un travail de nettoyage et  de déblaiement, en s e  
servarit de ses maridibules et des tarses de ses pattes antérieures. La 
Blatte capturée est alors déposée dans cette petite ravit6 dont l'entrée 
est miirAe immbdiatomcnt après la ponte do l'œuf. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Pendant son travail, on ne voit jamais 1'.1. compr.css/c employer 
(le la terre hurnidc ou (le la boue; il n'utilise que des mat6riaux 3 
soc. Cet insecte n'est donc point ii proprement parler une gufipe 
maçomc.  Aussi, lorsque pour éviter une assez 10iig~ie péiiphrasc, 
je me suis, 2 plusieurs reprises, servi do l'exp~.essiori a Ic nid de 
I';!rnpiiles D! il s'agit en 1.6;iliti: di1 siniplc troii dc  m i r  qui joue le 
rôle de nid. 

1-11, - Considérations générales e t  conclusions. 

De l'étude des sept ii~sectes ijue nous vcnoris clc passer cn revue au 
point de vue &hologiqiic, il se  tldgage uri certain nomlire de  
rerriaryues générales que  jc vais rsposcr dans Ics quelques pagcs qui 
siiirent. 

1. - de ne crois pas 5 l'existenre (!'un sens spbcial de la direction 
chcz les IIynii!noplères ; car, cliez i? c u y l c ~ ~ l ~ r t . ~ ! ~ ~ ~  coniriie chez les 
3". s t ' z t t i f io i~s  et  e r r m s ,  qu'il m'a dt6 donni! d'étiitlier (le façon plus 
siiivie, j'ai constaté qu'il y avait un  véritkil~le apprentissage t l i i  

chemin di1 nid. 

J'ai dit que l'insecte mettait quelquefois plus (le temps à choisir 
l'emplacement destiné CI cc, nid qu'5 construire et A approvisionner sa 
preinike celliile ; mais il convient d'ajouter que tout ce teirips n'est 
pas eniployi? exclusivement au choix proprement dit,. En r h l i t 6 ,  le 
choix lu-inFrne est peut-être assez rapide. Ile nornbreuses a116es et, 
venues, qui se produisent immdtliateineiit après et qui ne paraissent 
cor~respont1r.e 3 aucun but apparent parce p ' e l l c s  sont es6cutées 
sans que la moiiidre pr:lotc de boue soit apport&, ne  peuvent avoir 
pour motif que cet apprentissage du chemin. L'liyménoptère semble 
p u r  ainsi dire se poser des 1irol1lénies coiisistarit li rotroiirer 
l'ernplacemerit qu'il desline au futur nid, e n  liartant de d i f l h n t s  
points (endroits ou sera récoltée l a  terre huniitle, coins où abondent 
le  gibier, etc.). Ce n'est probablcmcnt que lorsqu'il est rompu à ce 
genre d'exercices qu'il coninierice à consliuire. 

Ces essais ne sont d'aillciirs pas tou.jo~irs couronnés de suçcCs. 
QuelqueTois, après de nornbreuses allées e t  venues, l'hyrndiiopt8re 
ne reparaît plus. Toiit d'abord j'étais port6 i conclure qu'il avait 
ronoiic8, pour un motif que j'ignorais, i l'emplacement primitivement 
choisi ; mais il m'a seinblé ensuite plus logique de supposer qu'il 
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s'&tait hgaré ( 1 )  au (.ours d e  son apprentissage et qu'il lui avait 6th 
impossible de  relrouvrr I'ernplacement pour lequel il avait opté. 

Quand il ellBcliie ses essais, l'insecte tloit se guider sur  la topo- 
graphie des lieux et utiliser comme points (le rcpkre lcs principaux 
objets qu'il troiive su r  son chemin. J'ai pu en acquérir la certitude 
eIi tli?pl:içant ccriains objets, tels que des meubles, à l'intérieur de  
la pibce dans laquelle le P. r t i y e i l t d / t ~ ~ ~  et les T. s c c i i i ~ o ~ i s  et  
e l w r n s  venaient constamment nidifier. Apri,s cette motlific;ition 
dans la disposition (les lieux, les hyrnciioptéres avaient quelquefois 
de la peine h retrouver 1'emplac.ement (lu nid. 

J'esp6rimentais encore pliis simplement pour (lésorienter. l'insecte. 
Pour  cela je n'avais qu'à enfoncer, tic façon incorripli:te, un clou 
dans  1;i cloison siir laquelle une femelle de 1'. r r ~ ' y e n f r , f i m  cons- 
truisait son nit1 (ou se préparait le  construire), ii condition toulefois 
que ce clou ne se trouvât point à une distance supéricure à 13-20Cin 
de l'emplacement choisi par l'liymi?noytère. Que la saillie repr0- 
senlée par l'extréniitblibre f i t  de qiielqiies millirnétres seulcmerit ou 
qi~'elle atkignît 2 ou :ICI", le r6sultal était toujours le même. Cette 
minime modification daris la topographie des environs (le l lekpla-  
cement (lu nid Btait siiffisante pour qiie l'insecte se trouvât comme 
ti6pays0. Il tloiinait alors les preuves d'une grande agitation; il 
tournait rapidement autour de ce riouvel objet, s'envolait pour 
revenir de noinTeau et cela à plusieurs reprises, comme s'il eût craint 
tlc s'etre égaré et qu'il voulîit rectifier son itinéraire en se bassiit 
sur  des points de repérc situ& cn cloçb ( 2 ) .  :lprCs celte série (le tâton- 

(1) 011 ne  s;iiiixit toiqiiiii.~ adiiiettrc qii'il a Ctd c;iptiirP 1x11. r111elc~nc oise;iii; car  i l  
serait  hien s.iigiilicr qiic cette üaptiiie s e  prorliiisît d e  facon ciiiistaiite pen<l;iiit 1;i 
p61~0do il':rplin:~~tiis,lge d c  l a  roiitr: ù suivre pour arriver à lenip!:iceinerit du riid. 
J'ajoiitei.,;~ que  11. cl l l l n c  I1~c:r<rr.ix j18!1Y, p. I X ,  213j ont Cite p1usieiii.s fois à riitnic 
cl? coiislater rliie i10s An i i~ io~~ l i i l e s  e l  (les Ponipiles S-Ogaraient el  n e  retrouraient plus leur 
nid. 

( 2 )  (:eitaiiia:irciiplci, qui iic smit pas des  avi:iigl~s-iii;s e t  qui ,  p ~ i i d i i ~ i l  les :II~II(:CS 
qui mit prf'c(;~lé la ci'piti:, out fait, cli1ns 11:s 111~:1litUs r~ii'ils IiaLitent, CC qiie rioiis 
riiiriiiiior:~ I 'n~ipir~iit iss~ipr:  tln rlii:iiiiii, SI: roiiipri,.t~~rit jiisqii'$ i i i i  ceitniii point coiiinic les 
11~111é~iopti:ri.s iloiit ri<ius p;i:.luiii 

J ' a i  frrii~uciiiiiit:ril l'occaaiuii cle \i>ir l 'uii de  <:es avcugles ~liiiis UIK ~ ~ e t i l c  ville LIC. lit 
Cllai-eii1c:IiifCrii:iirr:. 11 a ~ierd i i  la viit: à l ' igt:  de  12 aris e t  ;I ;içtiielleiiieiit 62 ans. 
lInlgr6 sa  cérito, il est t~iiijoiii-s parvrnii  h i-~ronri;iîti.ç siin clir.:riin, s u i s  s 'Ppircr c t  

sans  avoir recours H u n  giiidr.  1)r:riiiis une viiigtainc d 'ani iks ,  il vriiil des journaux. 
1.s topogr;ipliic d e  la loialiti: Iiii est  tics f;rniili5rç, airisi que 1% dispoaitiori des rues,  e t  
il selit parf;iitciiicrit rcronn;iilre 1,-s iii;iisr>nc d e  ses  clieiits. Si, rlms rliic1qiic.s rnii2s 
cii.i:onstarices, il liii arrive (le coiiiiiictti~e qiielqiie coiifusion, il rectifie son itiii6raii~e par  
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78 EDYOSD BORDAGE 

nemcnts, l 'hymhoptére, ayant 6tE a même de constatcr qu'en se 
posant sur  la cloison il retombait toujours en un point qui n'htait 
autre quo l'emplacement choisi par lui, ne paraissait plus intriguh 
par 10 petit t l h i l  topographique ct se? mettait eiifin A l'oiivr-age. 

E n  rl'sumé, l'existence de qiielque myst6rieus instinct ou sens de 
la direction est encore loin d'être démontr6e en ce qui concerne les 
Hymhopttires. 11 semble plus rationnel d'admettre que l'insoctc ait 
pour guide unc bonne vuc a i d h  d'une excollrrite mbrnoire des lieux. 

II. -- E n  parlant (les mœurs (lu P. c r ~ y e ~ ~ t r c t z ~ ~ i z  et (le celles (les 
7'. S Ç U I Z ~ ~ ~ O I ' ~ ~  et err .u~-~s,  j'ai sigrial6 des faits de Iiaritlitisme rorrimis 
par les femelles (le ces hymdnoptiircs lorsqii'elles sont harcelbes par 
la nécessité de pondre. Il  y a alors p+ni!t,ration avec efrraction dans 
l'une des cellules (lu nid d'une voisine appartenant ordinairement h 
la m h e  espèce et ponte d'un a u f  apres enkvernent de celui de la 
propriétaire li>gitime du riid. 

Ces faits de I>aritiitismc, que je pouvais provoquer cspkrimen- 
t,;ilcment, sr! produisent certainement sans 1'int.ervcntion t f i i  biolo- 
giste. Il suffit que, pour iiiic cause c~uel(~onqiic, I'insccte soit o1)ligC 
d'interrompre plus ou moins longueiiient son travail de construction 
ou d'appruvisionncmcnt. La cause la plus frkIiicnte' est la vmup, 
avec persistance, du  mauvais temps, metlant l'insccto dans l'obli- 
gation de ccssrr t m t  travail, t,andis qiie le moment de la poritc de 
l'miif approche de plus en plus ('). 

I<n ce qui concerne chacune des cclliilcs du nid des trois espèces 

iiii proci:tliJ i c h t i c p e  à celui iyu(: jeoruisCtre eriip!i~jii par Ics Spli6gidcs e l  dont j 'tii 
p;iilé plus liaiil: c'cst-h-dire qu'il rei.ierit sur  sas pas jusqii'à ce qu'il ~ i t  reiicuritré 
qiiolrjucs ~iuiiits de rephre lui peririettüiit de s'orienter dr: riouveau avant de se ilirigci 
>-ers I'ciirlroit qu'il désire atteindre. Dans certains cas, cette façon de proc&lir le 
~iic.ttnit B n i i h e  d c  constater que, eri rCiilit6, il Ctait ~:onsttiiri:iierit rest6 daris l e  hoil 
clicniin, siins s '&garer iiii s r id  instant,, coriiriic il al-ait pli le croire tout d'abord. 
L1i:ibilcté rlr cet avciiglc. à s r  giiitlei- est telle que beaucoup de persorines Etrangères h 
la locdité suiit 6n1ei.vcilldes en If: w y m t  polir la pieniière fois. Nornbre d'ciitre clles, 
qui no conn;iissi~iit pas les <16tü:lu qiic jr, v i w s  dc. doiinei, iic sont piCrc CloignCes (le 
II: croire <loui. (I ' i i f i  riijst6riciix scns do ilirrctinri. 

(1) Lorsque les giièpes iiiapwines iiidifieiit ù 1'iiitt;rii:iir dus miiisoiis, il est encore une 
cause qui vieiit assez fr/?queirinieiit interrompre leur travail : il suffit, en efi'el, que ln. 
p t e  ou la  fm6ti.e par Iaqiiclle I'insccte a pris l'haliiturle dc  pénétrcr dans la  riiwson se 

trouve fermée, - toutes les autres o i i~er turcs  denieiii.ant ouvertes, - pour qu'il soit 
iiirapable de  rcgagncr le  ni(l a u c p l  i l  travaillait. Uri 11: voit alors courir en tous sens 
su r  les 1,itres en  cherchant rairii:nient à entrer. 1.e fait s e  prkserite encore plus siïrcniciit, 
quand, pour une cause quelcori~~uc, l a  niaisr~n ileiiit:u~~r: compléteiiicrit rl i~sa peridant 1111 

nonibrc d'heures plus ou moins co1isid6r:ible. 
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que je viens dc citer, j'ai dit qu'il y avait quatre actcs siic*cessifs à 
considérer : un travail de construction, puis l'approrisionncmerit, 
la ponte et la fermeture ( l ) .  Or, ceux des hymenoptères sur lesquels 
j'avais d'abord exp6rirrieritb avaient tléjh acconipli les deux premiers 
actes ; il est alors intéressant de voir si l'on peut amener 2 accomplir 
ces traits de banditisme un hym6noptiire n'ayant pas encore exécuté 
ces deux premiers actes. 

L'expérience est relativement simple. Pour plus de facilit6 je 
m'adresse au P. sczctifrons, que l'on ambne si aisément nidifier 
tlans des tubes de verre. Je  guette l'entrée d'une femelle dans l'un 
des tubes que j'ai placds horizoritalcnient eritre deux piles de l~ro-  
chures et liii laisse ell'ectiicr tlans ce tiihe quelques-unes des allees 
et venues indiquant que le c;lioix est décidé et fournissant en inéine 
temps la certitude que l'insecte n'a encore accompli aucun tlcs 
actes ayant pour ])ut de pr6parer la collule destinée à loger celiii de 
ses wuSs qui, au nminciit (le l'expérience, se trouve être le  plus mûr. 

Je rn'c?rnpare alors du Trypoxylon. Après l'avoir niarqub de façon 
spkciale, je l'enferme dans ilrie cage dorit les parois sont constiLiii.es 
par de la toile niétaIliquo tr6s fine, Ilans cette cage je place qiiclques 
gouttes de miel et quelques fleurs ric,hes en nect.ar ('). Au 11oiit de 
deux jours et demi je mets la prisorinière en liberte dans ln petit 
cxljinet où sont déps8s  les tubes. Elle inspecte rapidement quelques- 
uns de ces tuhes at. s'arrctant A l'un d'eux tlans lequel une autre 
femellc (le Tryposylon a construit toute une série de  cellules, elle 
perfore le tampon obturateur, extrait do la cellule antilrieure l'arai- 
grike qui porte sur son flanc l'ccuf de la propriétaire légitime du nid, 
puis, a p r h  avoir pondu B son tour, elle établit un nouveau tampon 
de terre pour clore la cellule violtk. Sous l'influence de causcs 
externes, - en emprisonriarit l'hymhoptére ou en cachant son nid, 
- -  on peut donc provoquer l'inhibition des deux premiers actes (3 )  

(1) L'ordre [le succession de ces quatre actcs varie chez d'autres espèces, niaib ce 
détail est de peu d'inipnrtance pour tout ce qui va suivre. 

(2) J'ignore si ces prorisions ont étS touchdes par la captive, !e contr6lo 6tant presque 
ii~rpssjlile. 

(cl) Rn rdglaiit par tïtonnciri~nt la durGe dc la i::iptiritt:, on peut i118nic parvenir à la 
s~ipprtxsiim ilu prtmier acte wu!eini!nt, celui ile la (x~~istr~i(Aiim il(? la i~i~llule. En  eiïet, 
loi-que l'insecte a 13th eiiilii.isoii~i& pendant une trentairie d'lieiires eriviri~ri, il  arrive 
assez fréqucrnrii<:iit qii'u~ie fois liber6 il s'empare d'une cellulc dPjh en partie approvi- 
sionnée a11ri.s avoir mis en fuite la propsi6taire légitinie. I l  se niet ensuite h transporter 
h son tour des araignées jusqu'h ce que Ia celliile soit remplie ; puis, il pond son œuf 
et applique le tanipon ohlurateur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de la pr6paratioii tolale de la ccllule, de sorte qu'il nc peul 
erisiiilc arc~~nipl i r  qiic lcs dilux tlerniers acttbs : la puiile t l t l  l'muf ct 
Li fermeture de la cellule. I>ar suite, il sc coinporte jiisqii'A un 
(,estain point comme qirelqiies li~iiiénopli~rcs 14clleinent parasites, 
qui ne c~onslixisciit j;i~ri;iis tlc celliilcs, mais se t:oiitentc~nt rl'oiivrir 
celles d'unc gucpc solitaire appaitmarit uiie aiit1.e cspéc.c, - et 
c'cst la sui$oiit qu'est la tliilereiicc, - poiir y déjioscr iin atiif et 
I~ourher ciisuite 1'oimific.c l)nr lcqiiel ils se soiil iiitrotloits. 

Mais, toi!jours cil ce qui concerne la 1'. c ( ~ I Y J c ~ L ~ ( I ~ L ~ ~ ~ ~ ,  la ressein- 
I~larice prul Clre plus iriarquée on ccrtairis cas. Kri ei'l'et,, lorsque je 
parlais des riicurs (le ce Sphi?gide, j'ai (lit que la ferricile, cpaiid elle 
était harcelée par le besoin de pnndre ;i 1111 iiioiiient uii, pour. une 
cause qiiclcoiiquc, elle n'avait pu ~oiisLruir.e et approvisioniier une 
cellule, en arrivait dans certains cas i violer la cellule d'uii 
S S ' ~ ~ ~ Q I / / I Y I I L  I / c~m. ip t~ i~~~?i . z  pour y dti'p~si>r son muI. J 'ai ajoute qiie la 
b rvc  n6e de cet a u f ,  bien que plus petite que celle duS.  I L ~ I I L ; ~ ~ ~ I . ~ I I L  
avec laquelle elle se trouvait enferniée, n'hésitait cependant pas A 
attaqiiei cette dernière et A la devorer. Il y avait doric la l'cseinplr: 
trés riet tl'iinc formc do parasitisrnc que 1'011 pourrait nominer 
accidentellé ct qui es1 due dcs causes estcrnes connues dc nous. 

Rien ne nous e~ilpéche de suppose]. maiiiteriarit que ces causes 
externes puissent étre remplac0cs par une causc interne on physio- 
logique qui, au lieu dc sc présentrr de  lemps i aiitrc, agirait de 
façon constante cri produisant un ell'ct inlii1)itoire sur la rbgion dcs 
ccritres nerveux tenant sons sa di;pcriilance l'acçomplisscrncnt des 
doux premiers actcs : la construction et l'approvisionnement de la 
cellule. 011 ai.ri~-erait airisi <i la Soime dc  parasitisrrie ri.,giilier de 
certaiiics espéces cl'hymérioptiires. 

Il y n qiiclqiies aririP,es, ch. FEI;T«K (1905, p. 79) a piil)lié, siir 
I'u117y~il~r.s pr:cfinz'pc:s TT. cl. L., des détails inléressants d'oU il 
semble résiilter quo cotte espéçe est lin Ibliipiizc.~ ?'u/ i lws 1,. qui a 
pris l'habitude de vivre en parasite aux tl6peiis de rnéres tlc son 
espbcc qui riiilifiaitxt auprés de lui. 1-oici commciit s'exprime 
l'aiit,cwr que noils Tenons dr: citer : a L'liaI)itiitl~: ilii parasitisiiie sr? 

serait formée de la manière siiivantc chez le 1'. pcctir~i'es: le 
I'. r u / i ~ ~ c s ,  habitant en c,olnriies, a pris l'habitude du vol cn 
di?rohant l'araignik de son voisin. Ccrtai~is (l'entre eux eii arrivèrent 

volcr des araigriées tlkj3 e~itc:rri:cs, soit cn cliassant lc vkritahle 
propri6taire peiidaiit qu'il l~ouchait son terrier, soit en louillant dans 
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le  sol occupe par la colonie i la recherche de nids clbtur0s. Leurs 
descendants, hhitarit de cette coükume, renoncèrent 5 construire un 
nid et à y transporter la proie dérobée qu'ils laissérent dans la 
cellule où ils l'avaient d6coiiverte, en siibstitiiant simplement leur 
œuf à celui qu'elle portait. Ainsi se serait forme le  P. peclilzipes, à 
peine distinct de la souche mère par bcaucoup de ses caractéres 
anatomiques, mais devenu parasite aux dépens de I'espéce d'où il 
est dérivb ,>. 

I l  m-e semble difficile d'admettre qu'il suffise qii'une femelle 
d'hyménoptère prédateur proclame en quelque sorte et ü sa façon, 
son << droit I l'oisivctb 9, en s'emparant du nid d'une voisine, pour 
que cette coutumo devienne h&r&ditaire. L a  meme difficulté subsiste, 
d'ailleurs, si I'on suppose que c'est la nécessité ct non la paresse qui 
a pouss0 cette femelle à agir ainsi il). Et c'est alors qu'un dilemme 
sc pose : si I'on n'accepte pas cette hypotlièse de la paresse niater- 
nelle devenant héréditaire, on est nécessairerneiit obligé d'admettre 
l'existence d'une cause agissant automatiquement, i l'insu dt: 
l'insecte ; et cela nous ramène précisément 5 la cause interne on 
physiologique à laquelle j'ai bit allusio~i quelques lignes plus haut. 
Il est alors indispensable de considérer l'instirict de la nidification 
comme étant cn quelque sorte sous la dépendance de la glande 
ghi tale  femelle. 1,orsque certains hymknoptkres, tels que le 
P. argentatum, accomplissent normalement les quatre actes relatifs 

(i) On serait peut-être tent6 de siqiposer que Ics laivrs qui bo dé\eloppeiit accidcn- 
telleinent en parasites dans des cellules appartenant à dcs Spliégides de plus forte taille 
ct dans lesquelles elles trouvent ù leur ~lisposition des pruvisio~is plus abondantes, 
doivent acquérir des diiiiensions plus considér:ililcs y i c  si elles s'btiiicnt cl~velopp6cs 
dans des conditions noriiiales. IIien de tout cela n'est observable. Ides iliiiiensions des 
dcux spéciniens de P. nwpmtntunz prownaiit de cellules du S. h e m ~ ~ t e r u t n ,  - il 
s'agit de deux fenielles, - ne dépassaient pas la plus grand(. taille sigrial<lc pour cettc 
espCi:e. On peut cl'ailleurs établir exp61-inientalrirrient le fait que 1i.s lrtrves de 1'liyiiiC- 
nopt+re prédateur à la rlisposition desr~uelles on met uni: qiiaiitit6 de  iiuiirrituie rloublc 
(III triple de I:i provision iioriiiali: n'.itti~ignt>iit pas iin 111iis fort dévcloppmicnt, et ccla 

Tpai~:(: que la l a sw (:esse (11; I S I ~ I I ~ . ~  t111;ind d l ?  ;I ( :OIISOIIIII~C? ce qui s q ~ r ~ s e n t e  la 
~irovihion iioi.iiiale. Elle ne  profite dont: pas du aupplGiiii:ut de uuii~.ritui-a iqtii Iiii est  

offert et se iiict ii tisaei. son cocuii. J'.ijuutcrai ici qiie j',ii pu olisei-i-cr Id iiii~uidl.e 
dont so coriiportiient tlcs fenidlcs di: 1'. nrgcnttrtunt, qiii ?'Etaient tl~vt.1r1~ip~t.s cn 
pa ra i t e s  dans des cellules construites par des hyrndnoptèrcs de la r n h e  ehpèüc, nims 
rpi ni: leur Staicnt pas dest!n6es, Après avoir marque ces feinelles dç facon spéciale, 
j'ai pu eonstatçr qu'elles n'avaient nullenient hérité de l a  prétendiic paresse maternelle ; 
w r  elles ont construit et approvisionné norrnalcmcnt dcs cellules constitiinnt Icur 
propriété légitime. 
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i l'agnncernent complet d'une cellule, les choses se passent comme 
si les propriiAés chimiques de 1ü sécr6tion de la glande ghi tale  
variaient quelque peu siiivaiit l'état de maturation de l'ccuf. A tcl 
stade de matiiratiori correspondrait telle variation infinitkaimale de 
la sécrétion, agissant de telle manihre sur les centres nerveux et 
déçlancliant, comme conséquence, tel acte spEcial relatif 5 l'agen- 
cement de la cellule. L'intervention de la cause interne ou 
pliysiologique s'opérerait de telle f a ~ o n  qu'aux divers degrés de 
maturité de I'aeiif ne correspondraient plus quatre changements dans 
la composition de la sécr6tion de la glande gbnitale, mais deux 
seulement, venant agir sur les centres nerveux de manihre i 
ne dbclancher que les deus derniers actes: celui de la ponte et 
celui de la fermeture de la cellule. Quant i. cetle cause interne et 
permanente, ce lie serait, somme toute, qu'une variation physio- 
logique amenée - en inemc temps peut-être que d'autres variations 
dont clle serait corr6lativc - par des changements dans le  milieu 
environnant et devenue hér6ditai1.e dhs son apparition. Les 
cliangeriients en question n'agiraient pas avec une intensité égale 
sur tous les individus d'une m h e  espéce ; certains de ces derniers 
réagiraient contre eux et s'y morit,reraient réfractaires. 

A cet essai de théorie on pourrait objecter qii'il a le d6faut de 
supposer, chez les Insectes, l'csistençc d'hormones, et que ces 
derniéres semblent manquer chez ces Srthropodes. La difficultb 
n'est point insiirmontable, ou (lu moins elle peut être tournée. En 
effet, rien rie nous empêche de remplacer cette hypothhse des 
modifications qualitatives dans la sécrhtion de la glande génitale par 
l'hypothèse suimnte : au fur et i mesure que l'ceuf qui vient de se 
tlktacher de l'ovaire clieminerait lentement dans l'oviducte, il 
provoquerait, selon la r8gion dans laquelle il se trouverait, des 
rhflexes din'érents auxquels correspondraient les quatre actes 
énumér~s  plus haut. Pour une région donnée de l'oviducte, le 
réflexe qui se produirait ne pourrait déclancher qu'un seul de ces 
actes : celui de la construction de la cellule pour la premiére r6gioii, 
celui de l'approvisionnement de cette cellule pour la deuxiCme, etc. 
Tant que l'ceuf n'aurait pas franchi complètement la prcmicre 
région, il serait impossible i l'insecte de passer au  deuxiénie acte 
(approvisionnement de la cellule) ; réciproquement, quand l'ocuf 
aurait atteint la deiixiéme région, l 'hymhoptkre serait ohliga 
d'accomplir le second acte (travail d'approrisionnement de la 
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cellule) ii l'exclusion de tout travail le ramenant au premier acte 
(construction ou rbparation de cellule). Et cela nous pcrmettrait 
peut-être do cornpreudre certains faits que ~ioiis sorrirries tent8s de 
considhrer comme autant d'aberrations de la part de l'insecte. J'ai 
cité un certain nombre de ces faits dans les pages précédentes, d 
propos de mes expériences sur P. crryenlat~ciiz. Il en est d'autres 
signal& par J.-II. F ' A I ~ E  (1801, p. 38) en ce qui concerne les 
Chalicodomes, ou bien encore les Pélopées conlinuant A apporter 
de la boue et i l'étaler pour parachever un nid imaginaire, lorsque 
le nid proprement dit a étB ditt,aché de la miiraillc. 

Si, aprés avoir examine cette hypothbse de la successioii de 
réflcses différents, on considérait cornme possible l'intervention dc 
la variation physiologique précédemment inroqube et  ayant coinine 
résultat l'inhibition des deus premiers actes (cunstructiori et 
approvisionnement), on aurait peut-être l'ébauche d'unc tliéorie du  
parasitisme chez certains hymhoptéres. l'outefois, je ni(: garderais 
bien (le pr8tendrc que les clioses sc passent récllement coirime jc 
viens de le supposer. 

Aprhs avoir lu les lignes qui prtircident, on serait peul-6ti.e terité 
de conclure que je consiclim comme dc purs automates les 
hym8noptéres que j'ai étudiik Je m'empresse alors tl'njoiitcr que 
cela n'a jamais étE mon opinion, et que, au cours de mes exp0ricnces, 
j'ai été maintes fois à même de constater que les insectes, loin (l'être 
constarnineiit de simples madiiries à réflexes, sa\-aient ii I'occasim 
donner des preuves indéniables de disccrliement. 
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EDYOKD BORDAGE. 

APPENDICE. 

DIAGNOSE 

ET DESCRIPTION 1)'UNE NOUVEILE ESPÈCE DE S P I J ~ ~ G I D E  

P.iR 1.E Dr J? F. Kohl 

p - Ccq~ttt et thoras ciridi-aenescentia. Orbitae interiores clypruîi~ cersus srct 
conterr~untttr, hinc longitucli7ze a-niennaru~tz s c a ~ ~ i  i h e r  se n d  mi?~inmnz 
distans (m. 8). f ions cornu acuto internntennali instructa. F r o m  superior 
c u m  oei-taci gibbula, zctt-ihqite cnrina longa orli tae parnllrla, ncr i  i futrucla.  
C o ~ z ~ g u ~ a t i o  tcniporr~m : K g .  9. - Ucclli posteriores inter SC eculenter p l ia  
distant quam ab oculls. Antewme breves, relate robustae. E'la,gelli nrticzili 
1. et 2. pnullulo Iireviores qwrm apice crassiores; artic. apicnlis fiagelLi 

c rwa t i s  lon,qitudïiml~bus, postice i?i nrcum unitiS i?i.structis (Fig. 10). Sulcus 
î i~aynus  a,itescutellaris carina mediana distincts In duas partes diuinrs. 
Nesosternum l a t w i b z ~ ~  sulcis duobus e sutura ei,ister)zali verlicali e p e d i e n  l ibus 
irzstructunz. Segnzentum nzetlianum subreticultrte rugoszmz. I'rtiolus abdontinis 
snt distinctus, longitucthw circiter alltenlzae scapi. Tergita dito basnlin 
co,zstricta. ï ' i b i a ~  liosticne p n e  ?tar~rEium tuberculo pnnina distincte sp i~ lu  lnnr 
gercicte W . ~ L L F  U W ~ T U ~ . ~ ( M :  IqIg. li ;irrole cubilrrlis 2 d n  altgusln: Ir'ig. 1.2 
Tuberculu humeralia citri7za. E'Eagellum ~liyrurn,  sulilus p r u m  fusccsce,i~. 
Lolcg. G X . 5  "lm. 

Tête e l  thorax $ reflets nii:talliqiies verdàtres. Arikniies noires, 16gi:re1iieiit 
hruries e i  leur base. Genoux, tibias et tarses des pattes de la première et de l n  

deuxiènie paire jauriâtres. Cercle basal des tibias posté- 
rieurs blanchâtre; le reste des pattes est  de couleur  
noire. Callus (Schulterbeule~z) d'un blanc d'ivoire. 
Ailes i peu prés transparentes. 

Les yeux se dirigent de façon marquée vers le 
clypeus (hg. 8), [le telle sorte qiic la plus petite distcince 
existant critre eux est à peu prks égale à la lorigiieur 

FIG. 8. - ~ ' ~ ~ s s ~ ~ ~ E c I w .  de l'article basal (ou scape) des antennes. Sur le front, 

dorsalW. Tête vue prés du bord iriterne de chacun des yeux i facettes, oii 

dc face. remarque mie arête tranchante parallble B ce bord. 
Entre ce de-ier et  l'arête, une sorte de canal ou de 

rigole est  nettenient visible. Les tempes sont également entourées par un canal 
trks étroit. La moitic irifhrieure du front est fortement enforicée. Une petite r p h e  
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aiguë est inip1anti.e entre les antennes. La nioitié snpéricure et le sonimet di1 
front sont trhs bomh6s. La tête, grossie 100 fois, montre nne surface firienierit 
rPticul6e et ponctuée. J m  ocelles postérieurs laissent 
entre eux une distance siip6rienre B celle qiii existe 
entre ces ocelles et les yeux i facettes. Les antennes 
sont conrtes et trapues ; la longueur des articles i et 3 
di1 fl:igellum est irifbrieure W la largeur qu'ils posséde~it 
h leur extrbniité. L'article terniinal dn flagellum est d e  
beaucoup le ~ J ~ U S  long ; son extréniité libre est pointue. 
La conformation des tempes est indiqiibe sur la fi% 9. Q 

Le collet (dm KoUnre) se trouve considérablement F ~ ~ ,  9. - ~ ~ r c , ~ s a ~ c e c ~ , , y  
aii dessous dn niveau du dorsuliini (mesoiiotum); les doi-saltk. ï'ête vile 
angles des  epaules (Schzdterrchen) sont bien formes. de profil. 
Le dorsuliim est finenierit porictiib et  réticiild comme 
la tête ; ces d8Liils sont visiblcs lorsqiie cette rbgion c3t grossie une trentaine de 
fois. En plns des deux lignes formées par les pa~xpsides, on rcmarqiie deux 

sillons longitudinaux et  cri.nelPs, parall&les i ces 
lignes ; le tout, en se rbiinissant, tiessirie une sorte 
ti'arc fortenlent crénelé (fi8 I O ) ,  sitné au bord antérieur 
di1 sciitcllnrn. Ce dernier prbseiite, siir le devant de sn 
1-igion niédiarie, nne tige qiii divise en deiix le sillon 
et vierit s'appliquer contre le dorsuliini. I,es côtés de 
la region mogenrie (111 thorax sont r6ticn16s et  ponctubs 

Frc;. 10. - P. dorsnlis. (ces détails sont apparents quand cette région est 
Diit:iil~ dii dorsii- grossie 30 fois). »LI sillon épisterrial, d'aspect créneli., 
lnni. parterit deux sillons longitiidinaiix parallèles et  iigale- 

ment crénelés : le siipkrieur, qiii est le plus coiirt, 
aboiitit h l n  fossette épiiii8rale ; l'irif(.rieiir, qui est  lc plus long, se rend 6 nne 
fossette sitube en avant des hanches de la 2 m o  paire de pattes correspondante. 
I x  segment moyen (Segn~entliriz nzedinlr) est assez 
fortement rugneiix s e r s  le haut et  ses côtés ( p l e i m e )  
prSsentent quelques stries ohliques. 

Le pt'tiole, bien développé, pr6scnte une lorigiieiir 5 
peu prbs kgale R celle de 1';rrl.irle basal (scape) des ari- 
tennes. Les segments abilo~iiiiiaiix 1 et 2 se rklrkissent 

,& 
fortement en arrière. Le scgment anal est comprimé et 

FIG. - p. clorsctlis. 
d'aspect carérié. Les tarses sont grêles. Les tibias posté- Patte posttirieiire 
rieurs offrent, un peu avant leur tiers infirieur, iiri  petit dont le tibia est 
tubercule armé d'une fine épine (fig. i l ) .  La deuxième muni d'un petit 
cellule ciibible est  relativement étroite (fig. 12). tiiherciile siirnion- 

cette cspkce, captu- té (yiine bpirie. rn r k  R l'île de  la H6iinion 
par M. Edmond RoI~~ . \GE,  appartient au sous- 
genre I'olsmistus SAUSS. Elle est très voisine 
d'une espéce dii Cap, le P. Rrnumi i  Koir~. 
(Térli. Zool. bot.  Grs. WZ'P~Z, Ud. LV, 1!MX)II, 

FIc. 12.-P. r iorsnl~ .  Nerva- p. 361, ô). Mais elle en diffkre toutefois par 
lion d e  l'aile antCiicuie. les jolis reflets ni6talliqiies verdâtres de s a  tête 

et de son tliorar, par la cu1or:itiori foric6e dii 
flagelliini des anterines, par les rallus Lilanrs el. p i r  ses tliiriensions plns 
fortes. Ces ilifferences sont aniplement suffisantes pour me dissuader d e  
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DESCRIPTION 

D1J RI.41,E DE I ' ISOS AIL'GEXïilTXJJI Shuckard, 

1'"' Ir I)r F. F. Kohl. 

û - 1.origiieiir G mil1iiiii:trcs. Tiiçoriiiii jiisqu'i ce jour. 11 iessc~iiililt: l:i 
ft~iiielli: par eoii aboridniilc iiiihwceiicc l~lüriclie, par la sciilptiire et  le resserre- 
~ i ~ e r i t  11ca :{ prriiii'rs wgi i~ci i~s  : h lo in i i i~~~ ix .  

La liliix ~ictitt: i1istoric.c q u i  (:siste rritre les yciis il f;iceltcs, ;III  voisiiiagc des 
poirits d'in.-estiori den üritrriiirs, e s t  i i r i  lieii siipPi~iciire :i celle qui iégrie critre ces 
yciis i Saceltes aii riivcriii des o c c l l i ~  pon16sir~iiian. Ccs der-riicrs laisserit critre 
cils iirie distailci: A peirie plus giüriiic que ccllo qiii les sipare des yeux d 
facelles. 1.c h r i t ,  d'aspect reriflk, c s l  ccperii1;irit qiii~lqiie peu coiiipriiiié vers la 
iiioitii il? ,xi longiit~iii'. 11 prireritc ilw 11ijrictu:itions tics rioiii1)iiwse~ e t  tr ts 
fines. Wiinritl ellrs iii: sont grossic*s qiic 10 fuis, UT poiicliiatiori~ sorit prii 
ap11art:nics ; iiinis rlles le devieiirii:rit tri:? iicttcnii:iit loisqu'cllcs sorit grossies 
40 fois. Le deiisibriic article tlii fl:rgclliirii atteirit iiiie lorigiieui-qui iitt dtiliahse que 
très 16gi?r'enicrit le doiilile de la largeiir de cet article i suri cxtrtiiiiit6 icrriiiii;ile ; 
il est d'ai!lcurs iiri  peu plus  cour^ que le tioisii.iiic article. 

Le  dorsiiliiiii pstiseiite des porictiiatioris firics et rioriibreii.~cs; ellos sarit 
ce1~enil:irit visibles dés qiie cotte rt'giori est grossie 10 fois. Le sciitelliiiii rst 
cserirli: ii sn partie ariii.rieuine. I.es iiidwplciises sorit porictirties, coriirne le 
dorsiiliiri; lerirs ~ioricliiatioriç surit ceperiiiarit ~iioiris appaiwitcs par le fait d e  la 
pubescerice. Lorsqii'ellt~s sorit grossies 16 fois, ces porictiiatioris devierinerit 
iiPnriiiioiris distiiictes. Ail dessiis: ori voit lc segiiieril iiioyeri, sous l'aspect d'iiiie 
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crête longiliiùiriale logée dans un sillon longitudirial. Latéraleiiierit, ce segilirrit est 
orrit: de stries obliqiics vers son milieu. Ses c6ti.s (plciir;ü), qui préscnteiit des 
porictiiatioiis d'ou i!iiieigerit d c s  soies trbs firies, sont si.parik par i i r i  sillon de 
ln large rrrrn cotdr&i ct dii plnri posli~iieiir. Lei: po~ictiia~ioris de l'al~tlonieri 
rccoiivcit dc s a  p i i l jc~ei icc  hlaiielic ôoiit eii loiit seiiiblables h celles dii 
doiaiiliiin. 

Habitat. - Ilc de la Réuriiou ; cnptiiri: par M. Edrn. 1 3 0 ~ 1 i . i ~ ~  (iW7). 

III 

1)ESCRIl'TIOX 

D'CXE NOKVEL1,E E S P ~ C E  D'ACARIEN 

1'A4R 1.E A. C. Oudemans. 

hl. Edmond BORDAGE ü e11 I'obligearice de mecornniiiriiqiier quelqiies spciciiiieris 
d'iicarieris trouvés par lui, R la 1Xl~iiriio11, daris les nids d'iiiie gii&pe solitaire 
iii:rçoriiie, le l'iso?~ n~ycwtnt rm Siiacii,m~~ (Fariiillc des Sph6gitles). 

1,'erivoi se cnnipns;iii. di: 6 iriiliviilus (4 feiiiellr~s et 2 iifilcs) corisci+s dalis 
I'nlr~ool et que je rcroriniis êtrr des 1Tropciditlrs np~initeiiarit n i i  p i r e  Cillibcz 
(VOII HEYIIEN, i8i6). Cn examen niiriiiiieiix m'a appric: qiic ,jlétais en pr6sence 
d'urie espéce iioiivelle qiie je disire dPdier i RI. E d m .  B O I ~ ~ G E .  

Description. - Ide pliis graiid spkimeri  de l'crivoi nicsiire i l10 p de 
lorigiieiii siir 890 ri. de largeiir. Couleur brun cliâtüiri obscur. AS~lect lisse e t  
liiisaiit. Forme g6iiérale prcsqiie hémispliérique. Vu de ~lesçiis (Planche II, 
fig. 1) O U  de dessous (Pl. II, iig. 2) le contour d u  corps est elliptique ou presqiic 
orale. 

Dos recouvert de 3 ~ilaques. I,a plus grande est la ~ J T ~ L ~ c  dorsale nzSdiane r 
elle cache pi-esque tout le dos et rie laisse q u ' m e  marge 6troite poiir les deux 
autres p1:iques. Ida pl!rqi(c dorsale nznrgi?uzlr eiitoiii-e la plaqiie riomnle 
?~iér l imie ;  niais, cri avarit, elle vient se fiisionner avec celle-ci. Enfin, la 
triiisji~iiie ~~I;ir~iie,  sitube eri avmt  de cette 11:irlic fusioririk, r s t  1:iplrrque certi- 
crile, soiivmt s i  iiiflkliie vers le bas qii'elle ri'est visilile que de dessiis. CPS 
3 plnqi~essorit lisscs, tr6s firiemerit poreiises (Ag. 1, i gniiche et  cri arriim) et  
pourwrçj de rioiii1)ieiix poils coiirts. Ces derniers, dorit I'iiri est repriserité par 
13 fig. 3, sorit Clmis, tiarisparerits, 14gi:reirierit rcroiirb6s et de coiileiir arnbr6e. 
Ils sont accomliagni's d'iiii pore et portent ü 1cur face concare lin petit apperi- 
dicc en forme tl'i:~iiric. J'oici mairitcnerit la façon ilorit sorit t1isposi.s ces poils : 

Ils ~ o r i t  pressCs les uns coritre lcs autres siir li: bord de la plaque verticale et 
s'éteritleiit jiisqiic vers la base des pntks  do la troisième 11;iiI.e. Sur la face 
ventr:ile (1'1. 11, G R .  2), la raiig6c de poils apparteriant au bord d e  la plaque 
verti(::ile se po~irsiiit en arr.ii:re, saris interriilitiori, ?n lorigearit le bord di1 corps. 
Si, uiie fois cette corist;itütiori faite, ori examirie de noiivcau la Gice dorsale, ori 
vriit, qu'i In Iiauiciir de la troisibnle p i r e  de pattes, la rarig6e de poils oiriarit le 
bord de la ~ i l ; i ~ ~ ~ ~ ~ r i i a r g i r i ; i l e  se d61iIac.e 1111 peu SUI. le dus et. vient longer 
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rietieuierit le boi.rl aiilbrieiir [le celte plüqiie. Coristq~ieiiiriierit. riuiis deroris eri 
roriciiire que ln ~ / N I J I I P  ?.erlica/e ?l'pst trrrtrr,  chose yue ln  plnyite r r n t r a b  
?~lm-ginnl(,, g i ~ i ,  e7~ nrni12, s'btcnrl n l r4dA  du h i - d  rznt&rI~ur rie 1(1. p10921~ 
drirsnlc nznrginrrlr,. De plus nous ~iuuvurisuOherv~~r que les poils de la plaqiie 
doi.;ale iiiéc1i:ine sont ilisposés assez rbgiili~reiiieiit et  foi,iiierit des rarigks 
ovales, pur;illi~lcs an bord de la plaqiie. 

L'ahdoiiien est caractbrisk par la fusion de tolites les plaques, H l'exception (le 
la plaq:ie @nitale. Si::iiiiiioiris, eritre Irs fosses ~xkiieiises (d6sigiit:es par n sur 
ln fig. 2), or. voit trés distiiictcnieri1 la Iigrie tle d6ni:ircatioii eritre la plaque 
strrriülc ct les ~ i l :qurs  puapodiqucs ( ~ o i r  aussi la fig. 12). 1.a l~lrrgicc s t ~ r n n l r ,  
dans Inqiiellc soril poi!r ainsi dire iinplaritbcs les pattrs, est pourvuc de qiielqiics 
~ io re s i~ i igaux .  1.3 ployue gh i tn l e  de la îriiielle, de forme très particiilifre, c , ~ t  
riettemrnt visible entre les 8 pattes (fig. 2 ) .  ElIr po5séde qiielqucs pores de grand 
dianiéire et do ~iriml)reiis petits pores ; celle tlii nidlc ( c g .  12) est iin peu pliis 
petite ~ I I ' I I ~ ~  fosse ~phlilieuse ; rlle est ovale e l  (lkl~oiirviic de porcs. La partie qii'on 
pourrait nomnier laplnyiir rrntrnle possède pri,s d'iirie ceritairie de pores ; chac.riri 
de wu\--ci cst iiiiirii d'iiri poil t i@s lyti t .  Ida lilaqiie qiii livre passa fi^ i l'anus, la 
la plrrqire rr?rtrli,, jiurt~. ri1 oiitre d r  cri. orifice ~t iltas siu poils qiii l'eritc~iiritiit, la 
si:pl.ii:iiic. mbtliaiie, liost;iiinlc, qui lie i i i :~~iq~ie jaiii;iis dicz les 1';ir;isii.itles r t  
Lrolindidcs. I,ES ~ ~ I ( I I J I L ( ~ S ~ C ( ~ - ( ~ ~ ~ O ~ J ~ ' ~ I I ( : S  11rPsril1cn1, enlre les ~ ia t t rs ,  IPS pi&s 
c:liitiiiis$w 1iir:ii coriniirs soiis les noms (le pioplciiie, nibscipleiire et nii~tapleiire, 
qui, liiriitmt en avant et cri arriére lrs fiissrs pbdiciises (fig. 2, b). Ces pièces 
p1i:iiralcs rie sont cepe~idürit 1x1s si d6vcloplii:es qiie cliea les autres esliiwx. Quant 
L lal~logtce ?iirc,ginnie, il en a d i j i  6th questioii <:i-dessus. 

Le pi:ritri:nie est l'un des pliis curieux qiie .j'nie jamais rencontris. Le stigrriale 
st? troiive daris la 3 fosse pedieuse (cg. 2 ) .  Cet orifice aboutit h i i i i  petit 
vestihiile qiii, eri deiix ilireetions o~i l iosks ,  vient, s'ouvrir daris uri carial (fig. 10) 
r ic i r i i~ i ib  l~Gritrbiiie, doril. la significalion Iiiulugiqiie est :ili~oluiiicril incorinne. 011 
a S I I ~ J I O S ~ :  qiie ce canal joiinit iiri  rAle daris ln respiratinri. I,'nl~sence d'~pithé1iiim 
s~risi t ir  rend cette hypothi:se liien peu vraisenililnl~le. Mais, au point de vile 
s)-stiinntiqiie, le piritrknie a iirie tr6s grande importance, car sa configuration 
varie sensiblcme~it d'une espEce h l'autre. (;liez l'espéce qiii nous occupe, il 
prtkente les reii~arqiiahlrs particiilaritt~s suivarites (fig. 10) : son bras le plus 
court, dirigi: cri dcdaris, dessine iirie petite boucle à son extréniitb ; son bras le 
pliis long se dilate lin peu h son déhut dc f q o n  i former iiri second vestibule, 
triangulaire. I l  continue ensuite sa course trés siriiieuse, niais nu lieu de se 
diriger en avant et vers les Cpaiiles, coninle c'est ordinaircii~cnt la règle, il se 
replie sur  lui-mèmc sur  In plus grnndc partie de s a  longueur, piiis il se rend 
tlans la 28 fosse ptklieuse. 

Le t~ i t o s t en tum ou ntentum est le singiilier apprntlice mobile situé devant la 
plaque stcrnalc (figures 2 et 6). Sa fonction est probablenierit -tactile. Chez les 
Parasitides et les Grnpodides, il manqiie trés rarement et a trés souvent une 
rPclle valeur s y ~ t ~ m a t i q u e .  Çhcz l'espèce qiii nous intiresse sa partie proximale 
est trapbzoidale ; ses bords latéraux sont parallèles. Son extriimilé distale est 
pourvue de deux épines de chaque côtC et de qiielqiies bpiries rxtrêmcment 
fines en son milieu où viennent s'albclicr les deux liicirii~s ordinaires, frniigbes 
en dedoris. 

Sous l a  plaque verticale (partie tout à fait antériciire de la fig. 1) se trouve 
ilne lame riommPe tectum, qui n'est visible qiie par tiaiispnreiice h travers cette 
plaque verticale. Cliez l'e,splce dont il est qnestiori ici il est triarigiilaire ; la 
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figure 2 le reprkscnte vii de ilessiis et. la figure 7 nous le riioritre vu de ~lessoiis. 
I,a partie de la figiire i 1 qiii cst  coiivcrte de liarliures est celle par laqiielle la 
lace dorsale du tectiim se rattache :I la face ventrale de la plaque ventrale 
uiargiriale (ou plaque verticale). Ln partie laissbe en blanc demeure libre. 1.a 
figure 7 nous montre le bord dii tectuin et ses trois erihilles, dont l'urie est  
antirieiire et mkliarie, tandis que les deux autres sont latérales. En résiii116, le 
tectum eqt placi: entre la plnqiie verticale (ventrale niarginale) et les parties 
buccales (rostriiiii). 

Ce ws l r i cn l  est une sorte de tiilie dans licqiiel glisseril. les deiix manrliliiiles. 
[,a partie dorsale de ce tiilie se nomme 1'Ppistome. 1 . e ~  parties latiralics sont 
co r~s t i t u~es  par les deux palpes iiiasillaires, - e t  la partie ventrale oii inf6riciire 
par les deiix preniiers ,articles des deiix inaxilles, qui se soudent de îaqori i 
former urie lanie nomniée hypostonie. 

Le bord ariti:rieur de l'+isto;.,~e p r k ~ r i t e  une importante valeur sys that iq i ie .  
Çhex l'eslièce qui no~ i s  O C C I I ~ C ,  la lame frarigk ou 1aci11ii.e ordinaire (lig. 8) est. 
accoinpagriie de ileux aiitrt:~ lanies laciniées qiii siiiiiilcrit 1111 arlrre i tronc 
trapu et à ljrariches courtes. 

Les mandibules sorit Ires lorigiies ; elles pcuvent &tre fortement projetées en 
:iva~it, de f q o n  i capturer iiric petite proie 2 urie certairie distarice devarit la 
Iiniirlir. Elles possérlerit. :ilors iiiie longiii..iir tloiihle de celle qii'ellcs préserit,tirir 
qiinrid elles sont iiivagiii6es. On peiit les o1)server par tr;irisp;irence (hg. I ) .  
La pince des niandil~iiles sirniilp qiielqiie peu celle d'un Iiomarrl (fig. 9). de n'ai 
pi1 voir qu'une seule de  ces niandibules, et seulement de trois quarts. J e  crois 
cependant l'avoir bien représentée sur la fig. 9. Contrairement à Ia règle, le 
doigt fixe ne porte pas d'appendice i son estrémit&. Derriére son incisive 
érnolrssée il offre encore deiix dents : l'une, dirigée en avarit, préserite un  siri- 
gulier aspect piriforme; l'autre ess triangulaire. 1,e doigt mobile est presque 
lis,se, sori cxtr4mite est émousPe et  crkrie1i.e. 

Les m u i l l e s  comprerinent chacune '7 articles dorit les deux premiers sont 
soiidks avec ceux du côté opposé de  façon à former i'hypostome (fig. 2).  Les 
cinq autres articles sorit libres et constituent l'un des palpes. 

J'ai représenté l ' l z y ~ ~ o s t o n ~ e  1 part siir l a  figure 4, car il posséde iine grande 
valeiir systématique, qiiand il s'agit siirtoiit de voir quelles sont les espéces qiii 
appartiennent a un même genre. 11 présente deux rangées lorigitiidinales de poils ; 
cliüqiie r a n g k  se coniposant de 4 poils. Ceux de la première paire en avarit sont 
longs et pourvus d e  petites barbules ; ceux de la deuxikme paire sont environ 
quatre fois plus coiirts et également barbelés ; ceiix de la troisième paire, lin peu 

' pliis courts que ceiix de la preniiére sont pourvus, i l em face externe, de 
barbiiles plus longues; enfin, ceux qui constituent la qiiatrién~e paire, sorit 
encore pliis coiirts e t  bar1ieli.s à Iriir face interne. Les deux joiies exterries 
présentent la forme normale ; on les nomme qiielqnefois cornieules dc l'hypos- 
loriie. Chaciine des deiix jours iriterriw est encore d iv isk  en deiix brüriclies 
1;iciriii~es. Les branclies iriteriies ries joiies se soiiileiii en iirie seille pièce 
médiane, longue et veliie. Les branches externes ont la fornie de panaches 
de duvet, ce qui donne à l'iiylsostome un aspect très décoratif. 

Li figiire qui repr thnte  l'liypostoiiie rioiis montre i.gnlpiiient Ic preniicr 
article oii troclinnter du palpe niasillaire, pourvu de deux poils de longueur 
inigale à sa face ventrale. La figure 5 cst urie reproduction exacte de l'aspect 
ventral du palpe droit. Le dciixiéme article oii fçniur porte une courte soie 
esterrie. Le troisième article ou grnoo posséde urie épine interne à côté antkrieiir 
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finenierit deriielt!. L e  quaii.ibiiie arlicle ou tiliia est :iriiit! tl'iirie furte tpirie dirigce 
eri airii:re et de tlriix srlies courtes. I x  dernii:r. nrtirle oii h i s e  est  orné tl'iinr 
sorte (le peigrie ;ifTr:ctarii a peii 11~'i.s 1:i fririiie d'iirie iiiairi h qiiniri: rlriigls ilont 
l'iin ,ici-;lit t r k  rriiirt. Ide tarse licirle cri outre une Gpirie forii: c t  kliaisbe, ii priiii1.e 
iiioussc, i i i i~:  longue soie e t  quatre  oii c inq  p o i l ~ j o i i a r i t  proli:ilili~niriit l e  rcile 
d'org;iries nlfac:tifs. 

1.a patte de 1:i première paire a iiric hnnclie (cox:~) i.riorme, pourvue d 'un  
rebord interne tr6s cliitinis~!, d e  deiin pet i ts  poils :III cOl6 ventral  et tl'iiri 
tril~ercule i l a  lace externe. 1.e f6miir porte  iine lamo ventrale (üoiivertc d e  
1i;icliiirrs s1.r la  fipure). Le tnr,qc c.;t r l~l iourvi i  ile c rod ie t s  e t  d 'a i i ibi i l~cre 
(~ei i toi ise) .  

Les pat tes  d e  l a  sec:onde, d e  la  t rois iéme et  [le l a  qi1atrii .m~ paire  orit Urie 
1i:inclie courte:  l eu r  f imiir  est  or116 d'une lailie ventrale. La Iianclie d e  l a  
tleiixil'iiie paire est  presqiie aussi  lorigiic qiie l e  f6miir; crlles des dciix aiitres 
p i r e s  surit plris courtes  (leur lorigueiir es t  i peii 1iri.s ln  iiioi~iP d e  cr l le  i1ii 
fi:niiir). Tous  les  tarses surit I I O U ~ V U S  [ le  ~ro(:heI .s  e t  d':iniliiil;icros oii vciitriiises 

I.es larves son t  molles;  lciir ilns es t  i peine protigi. p a r  t rois  pliiqi~es p e u  
c1iitiiiisi.c~ ; e1lt.s n 'ont  que t rois  paircs (le pattes. 

I,cs putoriymplics  sorit seiiib1:ihle~ üiix larves (,ri ce q u i  concerne l a  foriiie 
g':nérale d u  corps e t  l a  ili3positiori des  plaqiirs 111: 1:i face ~1ors;ile ; niais e l l rs  
posséiierit qiioti,e pairt:s [le ~ i ; i t k s  c i  tleiiu .st.igiii;itc~s eritrc les  h:riit~lies d e  l a  
tleiixiéiiic e t  [di: l a  triiisiime paire .  

Les dciitorigmplies, tou t  en ressemb1:iiit beaiicoiip ai i r  a i l i i l~es,  en tlifErcrit 
ccpcridont pa r  l 'absence d e  l'orifice gbiiitiil e t  liar celle de ln lilaqiie g'riitale. 
!Je plus, l e s  plaques d e  la  face veiitrale, c'est-fi-dire celles qiii porlcrit les  rioriis 
de sterriale, ventrale, an;rle, iiiargirinle el. lmr; i I~ndiq~ies ,  sririt gi.ri6r:ilt:iiierit 
rncore sPparPcs. 

Biologie. - Quand  les  Cil(i6fz sarit i i iqu i t~ev ,  l c s  pat tes  sorit r;miciiPes 
vers  le corps, repliées conirna le son t  l e s  pat tes  I I I  e t  IV siir la  figure 2 e t  
carliées dans  l e s  fosses pédieuses décrites p l u s  Iiaiit (fig. 2,, II.). 

Ainsi qiir: toiis les  aiitres Kropoditlr.~, lits Cilli6a sorit (:nrriassicrs ; i l s  s e  
iioiirrisserit de 'Tliysiinoiircs, d e  (~rillr:iiiliolcs, il[: pet i ts  Vers  e t  d'Acariens i 
t6gii11ierits mous.  I l s  saisisserit leur. proie i l 'aide des  pinces p1aci.t:~ h l'cxtr8- 
niil& de leurs  mariclibiilcs e t  qu'ils peuvent  prosjeter en nvarit, i une  assez grande 
distance, dans  la direction de cette proie. Le doigt iriinioliile tle la pince e s t  
s o u ~ w i t  pourvu d'appen<liçes eri forme de coiitr:uu o u  de tlnril aigii e t  trorit:liant. 

1.orsqii~. les Uropoil i t le~ s e  t o i i v r n t  bris tics cirr:iiiisiiiiiecs rli:f;ivnrslili:s, - 
iliies siirtoiit # ce qu 'une cli:ilt.iir t rop prrilriiiyi:c, vcriant de~x6c:lier les  fïiiilles 
liuniitles e t  pourr ies  sous  lesquelles s e  tienrient les ariiiiialciiles dorit i l s  s e  
nourrissciit, a eritraînC l a  mort  d e  ces a~iinialculee, - ils s e  font  v'liiculer vers 
des endroits où ils puissent  trouver lciir rioiirritiirc. l'oiir cela ils s':iccro(:herit 
niix iiisectes qu i  p:isvcnt B l eu r  port&, cri s e  xrv; i i i t  des  ventouses log6cs entre  
les deux crochets tars iens o u  de ces crochets eux-mCiiies. Les ventouses adhérerit 
facileuient aux ti.giinie~its dcs  insectes et  Ics croclicis son t  ii riiêiiie de sais i r  
qiielque poil appartenant  i ces t6gumerits. 'I'riutcfois, les IJropotlidcs ne sorit 
iiiilleiiient des  parasites des insectes, ils s e  contentent  d e  se  faire t ransporter  
par  eux en des points p lus  îavor:ibles. Lorsqiie ce bi i t  e s t  ütteiiit, 1',2carien s e  
tl6tache de l'insecte q u i  l'a airisi ~Pli icul t ; .  

Les deutonyniplies on t  encore iin curieux moyeri d e  s'accroclier aiix insectes. 
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18!1[1. S.\r:ssuri~ (FI. DE). - IJyiiiénoptéres de  ;\lcirlngascür (1'12 A .  GR\KDII)IF:R 

HIStoi~c physiprr,  noticwlle r t  politiplce [le M~ztlrc~nscnr) .  

1862. SICHEL. - Ilyméiioptéres de la Héiiriion (.1i/1wxe de l'oitw-nqr de 
Rlar~.r.ii~u : Yotes sur  l'îlc de la 1~6iiiiiori). 
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CONTRIBUTIONS A LA FAUNE 

DE WIMEREUX . 

I N S E C T E S  C A P T U R f S  S U R  LA FALAISE D E  LA R O C H E T T E  EN AOUT 1 9 1  1 .  

1' A R 

J. SAINTE-CLAIRE DEVILLE. 

La falaise qui, interrompue de place en place par des dunes, 
s'&end sur la côte du Bouloiinais depuis Equihen jusqu'à Wissant, 
appartient à l'étage supérieur de la série jurassique, c'est-à-dire 
au Portlanriien. Sa structure ghlogique, étudiée notamment par 
MM. PEI.I,AT et R r ~ a n x ,  a et6 trés clairement résumée par A. de 
LAPPAREX~ (Traité de Géologie, Ve édition, t. II, p. 1261). ,4u Nord 
ae la plage de Wimereux, et notamment vers la pointe de la 
Rochelte, elle se compose essentielle~nent d'une couche assez 
puissante d'argile grise, surmontbe de sable jaune; entre les deux 
sont intercalbs une dalle de gres et par endroits un banc assez mince 
d'une sorle de poudingue, dont les debris Gboulés ont forme les 
enrochements de la pointe; la stratification est assez exactement 
horizontale. 

Ainsi superposks à un lit d'argile irnpermdable, les sables et le 
grés jouent le rôle d'une couche aquifhre. L'eau circule à la 
séparation des deux terrains : impregnant la partie infbrieure des 
sables et la maintenant humide, elle vient ruisseler en minces filets 
sur la partie argileuse du front do la falaise. Lorsque, partant (le la 
riviére de Wirnereux, on suit la plage en se dirigeant vers le  Sord ,  
on rencontre dbjà quelques suintements au  pied même do l'escarpe. 
Sur le  versant Siid de l a  pointe, un second groupe de points d'eau, en 
gén6ral de trés faible dbbit, apparaît trés nettement A une dizaine de 
métres au-dessus des hautes mers, le long d'une terrasse. Enfin, sur 
le  revers Sord, on observe de véritables sources, assez puissantes 
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pour raviner les talus marneux sur lesquels elles s'épanchent. Grâce 
i la solidit6 rclative dcs grés et des poudingues, los sables y 
surploinbcnt souvent l'argile ; la falaise se creuse en encorl)ellcinent, 
puis descend 2 la iiier en paliers é tagh ,  form6s par l'trl~oulernerit de 
la corniche de gres et des sables qu'elle supporte. En raison de 
l'ahondance de l'eau et de l'exposition plus fraicho, la végbtation, au 
Nord de la pointe, devicnt beaucoup plus vigoureuse ; les Conferves, 
les Hépatiques et les Mousses aquatiques y prciineiit un certain 
dévoloppornont et pendent en festons sur la paroi ruisselante ; les 
Prêles, les Joncs et meme lc I%.~-ccy/,~ite.s envahisserit le sol irrigud ; 
le Tussilage et 1'112zdn tlyseilte~~iccc leur font suite ; les parties 
rpstées séches sont colonisées par des plantes moins exigeantes sous 
le rapport de l'huniidit8, telles que Trifoliunz f i ~ u j f c i - î m  et 
Plantc~go cor n o ~ m ~ ) t l . s .  

L'ensemble de cette falaise en escalier, à la Sois esposBe a u s  
embruns ct traversCe par une inultitude de filets d'eau douce, 
conslituc une localité eslrfimement originale et qui force l'attention 
du naturaliste. Grâce nus paliers mentionnés plus haut, 1'acct;s dcs 
points d'eau est presque partout assez ais6 et l'exploration poiit s'en 
faire sans trop d'escalades. J'ajoutc quc l ' e x t r h e  sbcheresse que 
nous venons tlc subir cet ktb, rn rc:tliiisant les sources i leiir tléhit 
miriimum, la rendait plus facile encore et peut-êlre aussi plus 
fructueuse, toute la faune hygrophile se trouvant conceiitrke autour 
des places rest6es humides. 

La liste suivante coinprcntl les (:olt?optéres recueillis sur la fiilaise 
de  la Roçhette entre le 15 et le  20 août i911, au cours de deux ou 
trois proinenades Jans lesquelles la tlu1.6e totale tlcs 1-ccherches n'a 
pas dkpassb cinq heures. Comme il fallait s'y attc?ndre, la plupart 
des insectes ainsi captur6s sont d'un rriCcliocre int6rét ; ~iiminioiris 
lcur énumération renferme quelques unités assez inattendiles et sur 
lesquelles il n'est pas indillkrent d'ati.irer l'attention. 

Dyschirius arenosus STCPII. - ~ / ~ ~ C [ L . ~ ~ : Z I S  PUTZ. (no12 
Hossi). - Ibis les taliis sablonneiix ct lkgbrement humides perforks 
par les I1Leditt.s; assez commun. - Espi'ce de la faunc littorale. 
abondante sur les plages de la Maiiche partout où le sable, exposé 
aux embruns, est en même temps humecté par des infiltrations 
d'eau douce. Sur les sables marins, l e  1). a t z ~ ~ o s u s  fait sa proie des 
~a rves  d'un Staphylin littoral, BLetlius u~~e,zuî-ius PAYK. ; à la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pointe de la Rochstte, il paraît poursuivre une autre espéce, B. at2.i- 
cc~pillz~s GERM. Le D!/scIliii~!s y est d'ailleurs rcpr6sent6 par une 
race locale assez curieuse, plus petite et plus allongée que la forme 
typique, avec les téguments d'un bronze plus clair et une sculpture 
atthnuée. 

D. politus Dm. - Avec le précbdent; un seul individu. - 
Espdco sans intérêt géographique, commune notamment dans les 
sablikres des enviroiis de Paris. 

D. laeviusculus Puw. - Avec les pré.céderits, surtout sur les 
blocs de sable gréseux dboulés, au Nord de la pointe ; assez rare. - 
Esphce assez repandue dans l'Europe tempérse, mais relativement 
peu fréquente ; manque dans les Iles Britanniques et en Scandinavie. 

B e m b i d i o n  s a x a t i l e  GYLLK - SOUS les galets et dans l'argile 
humide, exclusivernent au débouché des ruisselets sur la plage, au 
pied mkme de la falaise ; pas très rare (15 exemplaires environ). - 
Capture d'un certain intorêt, la forme typique de l'espéce n'ayant 
pas encore 6th rencontrée en France. Le B. saxatz'lc est un insecte 
caractkristique du Sord-Ouest de l'Europe. Observe dans toutes les 
lles Britanniques, y corripris l'île de Wight, en Dariemark, en 
? \~orwi :~e ,  en Siii:dc, en Finlande, dans les Provinces Baltiques de la 
Russie el sur quelques points du littoral de l'Allemagne du Kord, 
notamment à l'île de Borkum, il a laissé en outre dans l'Europe 
nibridionale deux colonies isolées, l'une sur la moraine du lac 
d'Allas (Basses-Alpcs), l'autre dans les montagnes de la Corse. Dans 
cliacun de ces deux hahitats excentriques, l'espèce est d'ailleurs 
reprksentée par une race locale sensiblement rnodifihe. Les individus 
du Boulonnais, au contraire, sont parfaitement identiques à ceux 
d'Angleterre et leur station sur notre côte n'est qu'un prolongement 
de la dispersion britauniyue de l'espkce. 

B. S t e p h e n s i  CROTCII. - heterocerm~z S H O ~ .  - Spécialement 
sur les marnes et argiles humides, où il s'insinue dans les fissures et  
entre les feuillets de la roche ; pas très rare. - Espèce encore peu 
connue ; elle semble habiter esclusivement les escarpements et talus 
argilleux, notamment ceux des carrières de terre 5 brique. - Suède 
mSridionale ; Angleterre ; Allemagne ; Autriche ; Yorcl et Cenlre de 
la France. 

B. u s t u l a t u m  L. - Abondant. - Espèce très commune et sans 
intbret géographique, [le mkme que les six suivantes. 
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B. Genei KÜsT. - q u a d r i p t t u t u ~ ~ ~  DEJ. - Très abondant. 

B. minimum F. - Un individu. 

B. iunulatum GEOFFR. - u n  individu. 

Trechus quadristriatus SC~IRAX.  (fol ./,LU ulutc~). - Corninun. 

Agonum ruficorne Gorim. - Conirriun. 

Chlaenius vestitus PAYK. 

Micralymma marinum S T R ~ ~ M .  - Ce curieux Staphylin 
niaritirne, d6jà trouve autour de l'ancien fort de Croi par le regrette 
Ph. F~as~ors, n'est pas rare sur les rochers de la pointe de la 
Rochette, un peu au-dessous du niveau atteiiit journelleinent par la 
marbc ; j'ai pu recueillir en même temps la larve, qui vit dans les 
mêmes conditions. - Iaponie russe, côtes de la Scaiitliriavie 
(ITinmark, Stavanger, Bohusland), Danemark, Iles Britanniques, 
côtes rocheuses de la France jusqu'5 l'embouchure de la Loire. 

Lesteva punctata ER. - Dans les niousses aquatiques cles 
sources ; assez rare. 

Trogophlœus riparius LAC - Un seul inclivitlu; espace 
ubiquiste et sans intéret géographique. 

Bledius pallipes GRAV. - Rare. 

B. crassicollis LAC. - liaro. 

B. atricapillus GERM. -Assez rare, en compagnie de sa larve. - 
Cette espèce, de meme quc les deux précéclentes, creuse dcpctitcs 
galerics dans le sable humide, tant sur la paroi verticale en place que 
dans les blocs éboulBs. Bien que je n'aie pu recueillir qu'un petit 
nombre d'exemplaires dc trois espèces de Bletlius, ce genre a d û  
&Ira reprAsnril,P,, dans une saison plus favi)rabln, par dcs millions 
d'individus. Ccrtairics couches de la falaise étaient entièrement 
criblees de leurs galeries, bien reconnaissables de l'exléficur aux 
dkblais pulvérulents adhérents ;i. la surface du sable. Le Il. atr~icul~il- 
lus, si coniinun dans les sabli&res dos e~ivii.ons de Paris, a dbji  étO 
signalé dans les falaises maritimes sur les côles du Calvados (FA~VEL)  
et du  Finislére (HERvE). 

Stenus guttula GYLLII. - Extrêmement commun sur les talus 
argileux et sablonneux humidcs. 

S. providus ER. - -  LTn seul individu. 
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Lathrobium multipunctum GRAB. - Dans les fissures de 
l'argile; assez rare. 

L. angustatum LAC. - Dans les mousses aquatiques; un 
individu. 

Neobisnius villosulus STEPII. - Rare. 

Philonthus nigritulus GRAY. - Rare. 

Tachyporus hypnorum F., chrysomelinus I,., nitidulus 
F. - C i  et lh ; espèces ubiquistev sans aucun intérêt. 

Myllaena brevicornis 1 l a . r ~ ~ .  , minuta GRAV. - Dans les 
mousses :iquatiyues (les sourccs ; j'ai rilcueilli en m h e  temps que 
(:es M?yllwna leors larves présum6es1 qui sont encore inconnues. 

Thinonoma atra GKAV. - Avec les priicfidrnt.;. 

Atheta palustris KIESW. - S i r  l'argile et le sable hiirnidcs; 
assez cornmiin. 

Euryalea decumana ER. -Sur la terre humide, un individu. - 
Kspéce assez rare, bim qu'assez répandue cri France vt cn ,\llc- 
magne ; nianque clans les Iles Britaniiiques. 

Autalia rivularis GRAY. -- Sur la tcrrc o t  dans les moiissw 
humides, deus individus. - Habilat accitlentt~l ; ce Staphylin, qui 
r i t  norxialement dans Ics bouses de ~ a c l i e  i clcnii drwécliées, a dû se 
d u g i e r  au bord (Ics 'c.aus par suitc da l'extrême s6cli~resse c h  
pâturages de la falaise. 

Helophorus viridicollis STIJPII. - mnei&nriis THOMS. - 
Dans les filets d'eau envahis par les (:o~iferves : un seul iridividu, de 
petite taille et un peu aberrant. 

Limnobius sericans 3 1 ~ ~ s .  - Ilans un  minuscule bassin A fond 
de rochc Sorrn0 par l'unc des stmrccs ; tleux individus. 

Philhydrus halophilus Bor). - Dans les Confcrves des filets 
d'eau ruisselant sur l'argile; un iiidivitlu. - Espkce normalenient 
halopliile et siirtout méridionale. 

Helochares lividius FORST. - dilutus ER. - Avec le 
précédent ; deux individus. 

Laccobius ytenensis SIIIRP in Ent. Monthly &fq., XLVI, 
1910, p. 250. - 01)scurutzcs H E Y  (pro purte). - Avec les pré.c8dcnts 
dans les Çonferves des filets d'eau coulant sur l'argilc ; répandu et 
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98 SAINTE-CLAIRE DEVILLE. 

aboridarit. - Espèce trés remarquable par le sirigulier caracL6r.e 
secondaire du ô, chez lcqucl le bord inférieur d u  labre est 6paissi et 
ornh de deux << fenî.trcs n elliptiques, I)rillantes, disposées ahsolliment 
conimo les vcrres d'une ininusculc pai1.o dc luncltes. - Anglettwct ; 
France (Bourges, Le Creusot, Bretagne) ; Sord-Oucst de 1'Espagnc : 
province de 1,6011, en très grand nombri? (Pag:inetti-Huminler). 

L. alutaceus THOMS. - Comme le préchdent et également 
coriirnuri, rnais seulerrieiit dans les sources les plus fraîclies au Nord 
do la pointe. - Europe septentrionale et tempér6e, rhpandu et 
commun.- 

L. gracilis h l o ~ s c ~ r .  - Comme les précédents, mais seulement 
dans les très minces filets d'eau bonne exposition, sur le versant 
SuLi de la pointe. - Par places dans l'Europe tcmpdrée (I:erry, 
13ourbonnais, Lyon, lac de Genève, cours du Danube) ; trés rhpandu 
daris 1'Ii:urope rri6diterrani:eriiie et dans le Kord (le l'Afrique jusqu'i 
la péninsule Sinaïtique et jusyu'à 1'Erythi~ée. Ueux races A blytrrs 
obscurcis, L. fhermn~.ius TOERX. et L. Srllne H i r m r ,  se trouvent 
respectivement dans les sources therrnales i Batlen (Suisse) et à 
Valdieri (Piémont). 

Chaetarthria seminulum PAW. - Ilans les mousses aqua- 
tiques. 

Limnichus pygmaeus STURM. - A la surface du sable humide, 
assez commun. 

Georyssus crenulatus ROSSI. - Comme le pr6c6dent et 
également commun. 

Heterocerus hispidulus KIESW. - Ilans le sable humide, un 
seul individu. 

H. maritimus GuÈR. - Comme le prhcécient, avec les 
Dyschirizls et les Bleclius ; assez commun. - 1i:spéce normalement 
halophile, abondante surtout dans la tangue des estuaires et des 
riviéres maritirries. 

Atomaria gutta Srrew. - rlrenuna KR. - ,4u pied des 
plantes, su r  le sol sahlonneux. 

Corticaria truncatella COM. - Comme 10 pr6cbdent. 

Coccinella undecimpunctata L. - Cn individu capluré 
ac.ridei~telleriient ; espèce sp6ciale au bord de la mer. 
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Hippuriphila Modeeri 1,. - Vn individu, dont la présence est, 
due aux nomhreiix pieds d'l'quisctum qui croissent sur les terrasses 
de la falaise. 

Longitarsus piciceps STEPII. - LTn irldividu, probabltmerit 
tombe des pâtures du sommet de la falaise, dans lesqiielles abonde lo 
Senccio jacobuerc. 

L. parvulus PAYI~ .  - Cette petite Altise, tlont la plante nour- 
ricière est cricore inconnue, est apparue cet 6th en grand nombre su i  
le litt.ora1 (lu T3oiiloiiiiais, m6me sur les plages di.:poiirviies de toulc 
vag8tation ; l'extrême séchercsso a dû la chasser de l'intérieur (les 
terrcs, ct le vent d'Est favoriser sa migration vers la côtc. 

Otiorrhynchus rugifrons GYLLH. - i)ill,w!/ni STEPII. - 
Endroits secs, au pietl (les plantes. - l'erre-Yeuve (importé?) ; 
Islaiitle ; littoral do la Sorwège 5 partir (lu cap Sord,  cOte su6doise 
du Rohuc;land et tlii Halland, île [le Gottland, toutesles Iles 
Uritantiiqiies, Jcrsey, tout le littoral tle la  France de 1)urikerque à 
Belle-Ile ( ' ) .  --Il;spi.ce a rhpartition des plus irithressantes; sa 
dispersion actuclle est bicn difficil(. i expliquer si l'on adinet, comme 
lc font encore beaucoup (le savants, que 1'c.xterisioii glaciaire 
pléistocène a eu comrrie conséquence l'anéantissement complet de 
toute faune terrestre dans Ir! Sord de lJl.;iirope. 

Trachyphloeus bifoveolatus UECK. = Avec le pr0~4dcnt, u i i  

seul individu. 

Sitona flavescens A ~ A H S H . ,  lineatus 1,. et sulcifroris 'i'iru~n. 
- Sur la tcrrc au pietl des plaiites basses, le premier notaiiiment 
en grand nombre au pied du T1ri/Olitun frtlgiferurn. 

Ceuthorrhynchidius Dawsoni Cir. Unis. - Au piocl des 
petites touffes isolées du P h r t a , p  corompzcs; assez conimun. - 
Irlande, côte occidentalc et mkridionalc dc la Grande-Bretagne, 
îles de Man, de TVight et do Jersey, litt,oral d u  Finistixe, du 
Morbihan ot de la Loire-Irifërieure, l'rove~ice (Hyéros et Frbjus), 
Espagne centrale, cbte occidentale du Maroc. 

Apion trifolii L. - Avec les pr8c6dents. 

( 3 )  La petite forme littorale que j'ai en vue et qui pour moi est proprenient le 
rugifrons GYLLH., est trbs constante et varic fort pcu de la Korwège h I R  Bretagne : les 
insectes indiqués sous le 1n8nie nom des Alpes Suisses et Françaises, des I'yrénées et 
di1 I'liitcau Ccntral de la France appart,ienncnt, sinon B unc espèce distincte, ou nioius 
h une race très caractérisée et qui mCrilo dêtrt:  cataloguoe h part. 
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Cette br8ve énumdration comprend quatre ou cinq espèces jusqu'h 
pdsent iricoririues dans le Nord de la Frmce, ce qui, pour des 
recherches aussi Bcourtées, constitue dkjà un résultat honorable. En 
rlchors de cet intérêt statistique lin peu secondaire, il y a lieu de 
revenir sur la composition des faunes aquatique et ripicole de la 
falaise de la Rochette ; ces faunes sont en effet remnrquablos par la 
curieuse association qu'elles présentent d'espèces d'eau douce et 
d'espkes à tendances halophiles prononcées. 

I,es Brmbidior~ sont représerit8s, non par les espèces caractè- 
ristiques des terrains salés, mais par celles qui admettent, sans le 
rechercher exclusivement, le voisinage de la mer. Des trois 
D?yschirius, l'un (arcnosus STEPH.) est franchement halophile ( ' )  ; 
les deux autres preférent le bord des eaux doucos. Par contre les 
Illedius, dont ils font leur proie, sont tous trois des esphces des 
sables de l'intérieur, alors que quatre ou cinq types halophiles du 
inhme genre prospèrent dans les sal~lcs et vases saumâtres dulittoral 
entre Calais et l'embouchiir~e de la Somme. L'IIeterocerzbs 
?~zarilimzcs est tl'liabitiide propre à la tangue tlcs estuaires ; l'autre 
ospéce du même genre (hispiduhs) ,  assez klectiqiie, recherclic! 
plutôt l'eau d o u c ~ .  l'armi Ir~s aqiiatiques, les formes d'eau douce 
prbdominent, e t  il est iiaturel qu'il ex1 soit ainsi, l'influence des 
embruns étant t,rop discontinue pour modifier d'une manière 
appr6ciable la composition de l'eau. (~:el)eritlant l'une des espèces 
trouvbes dans les sources de la Rochctte, Philhyclrus halophilus 
I ~ E D . ,  vit liahituellemerit dans les eaux saumâtres et même dans les 
mares et fosses IégBrement sursal6s. .4 t i t r ~  de renseignement, il est 
intéressant d'ajouter que le Crustac6 sauteur Talitrus, abondant 
autour des suintements du picd de la Salaise, remontc par iiitlividiis 
isolks jusqu'aux terrasses supérieures. Mais, en rbsumé, tlans cette 
phnbtration mutuelle de la faune saline et de la faune d'eau doiice, 
cette dernière I'empol'te (le beaucoup comme nombre d'espèces. 

Au point de vuo qui nous occupe, 1'exploi.ation de la falaise du 
Boulori~iais est d'ailleiirs a peine entamée ; dc nouvellcs recherclies, 
entreprises sur  des points diffbrents, à d'autres époques de l'année 
et en des saisons moins exceptionnelles que l'et6 1011, multiplieron 1 
le nombre des insectes observbs, et réserveront certainement de 
nouvelles surprises. 

( g )  Sauf exceptions toutefois dans le Sud-Ouest du la France, notanimeut é Hayonne 
(Btangs cdtiers ! ) et i1 Dax (saides do l'Adour ! ) .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANCHE 1. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Lccrrf dcl 

Sphégides de la Réunion 
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PLANCIIE II. 
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Fiü. 1. - Fenielle vue de dessus. 
FIG. 2. - La même, vile de deusniis. 
FIG. 3. - Un poil dorsal. 
FIG. 'I. - L'ligpostornr, accouipsgriC clil  preinier article de cliaciiri des deilx 

palpes. 
FIG. 5. - Le palpe gauche, vu de dessous. 
Frc;. li. - Le tritosterniini oii meritiini. 
Frü. S. - Le tectum, vii de dessoiis. 
1q.1~. 8. - L'épistonie, vil de de~soi is .  
Frc;. O. - Ida pince d'urie maridibulr. 
Frü. 10. - Le pPritrènie et le stigmate gniiclie! vris de dessous. 
Frc;. 11. - Le tectuni, vu de dessiie. 

Frc. 1'7. - 1,s plaqnc sternale e t  la plaque gbiiitale di1 mâle. 
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Cilliba bordagei 
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milieii o ù  il vit. La vie est uri ensemble d'iiitcractioris coritiriiieiics, d'or~1i.c 
~~Iiysicocliiniiqiic, rritre l'organisme et le niilieii. Et, siirtoiit tl:iris l'i'tii(le des  
~~li<:riomi?rirs d e  variation e t  d'i:voliition, ori rie saiir*:iit faire n11sti:ictiori dii 
niilicii salis coiunietti~e 1:) faute de  rii6iliode ln plus grave, et s ~ i s  s'exposer 
aux   lus iegicttaliles erreurs .  1)és l e  d<:l~iit tlii i1i:veloppeiiierit tlc l'eniliryon les 
iiit~r:rt:rioiis dii cniiililrxe oig:iiiisnic x iiiilic~ii se  ni:iiiifvstc~rit cuiiiiiie dcter- 
rniiiniit i'6pigiirii:se ; et peiitlarit toiili: la vie iiltPriciir~, de l'iriilivitlii oii de  la 
race, on  rie peu t  pas coriccvoir une variation autrciiient qiic coinme nrie 
inodification pliysico-cliiniiqiie cl(: ccs iiiteractions : In moilificatiori se tr:idiiit 
ou riori dans l a  morpliologic cxt&ric:iiie; clle est  teniporeire oii diir;il>lt~, 
li6réilitairc : ce ne  son t  lit qiie des  inod:ilitis diverses d'lin p rowssus  nii fond 
i o i i j o ~ i r ~  itltwtiqiie B lui-nième; e t  ou l'on ne peut  qu'à tor t  ctalilir des 
t x t i ~ g o ~ ~ i c ~ s  distiiictes. Ce point de  vue  titant hiwi étalili, H. expose avec une 
i1or:iiiiientatiori abontlarite e t  prdcise t o i i t c ~  les  acqi i is i t ion~ niorlcr~nes dc  la 
rii6cariiqrie enibryonnnire et d u  trarisforiiiisuie esy~e i i i i i~n t i l :  nclioris mSc:ariiqiies 
dii niilieii, comme Ics cliocs e t  les v i l ~ i ~ ~ t i o n s  ; rnodificatioris chimiques dii 
niilicu, coriceritration saline de l'eau, anliytlrobiosi: ; variations d e  tiwip6ratiii.c 
et d e  lui i~iése,  aclion ilii rliiiiat; allolropliic oii cIiarigi!mcrit d'oliirii~ritntioii 
(Gr-km) ; act ions d e  ce qu'on peiit appeler le niilicii Iiicilogiqiic : syiiibinsi?, 
parnsiiisme, vie suciale, e t c ;  erifiri wriatioris i.ésiil~;iiit di1 cruiseiiirrit des 
produits scxiicls ; exaineri de  l'liéi6dité nieri~lt:lieririe, et critique de la coriceptio~i 
des  caraclbrr3-unités. 

Les coricliisioris d e  R .  soiit, comiiie tout  soli livre, ne t teme~i t  1;iinarckieiiries. 
Les ~~~~~~~~~~iiiatioris t k ~  êtres vivants w n t  cxcliisireiiierit attribiiables aux  
interactions de l'orgariisnle e t  dit niilicii ; c'est l a  seule doctrine qiii puisse se 
dire ti-arisforniiste. Coriccption d e  1' niosaïque cnibryorinaii~e préformée dnris 
l'ceiif, de  caractiires prCdéterniiiiér, préexistarit dnris le germe, et tlorit tels oii 
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2 BIHIdIOGRAPIIIA EVOLUTIONIS. 

tels sorit accideritellemeiit révélik ii l'extérieiir, taridis que d'autres restent 
cac1ii;s; tout cela n'cat qii'iiric façon détournée de revenir au  créatioririismr, 
abandonner la recherclie scientifique poiir le verbalisme, et masquer sous des 
niots le rerioncemerit Z conipreridre. 

CII. P~ILEZ.  

12. 2. CRAJII'TON, II.-E. The doctrine of evolution, its basis and its 
scope. (La doctrine de l'évolution, sa base et son but). K c w l o r k ,  l'lie 
Columbia University Press, 1911 (311 pages in-8). 

C. a réuni daris ce vnliiuie ilne série rle 8 coriférrriccs h i k s  i 1'Ciiiversité 
Colunibia, à New-York, et  destiriées a initier iiri public d'iiitdl(:etiiels, pcti 
document& sur  les acquisitioris des sciences de la nature, à l'iniportarice de 
la doctrine de l'kvolntion. L'ouvrage ne contient, d'une façon géiiérale, rien de 
particulièrenierit nouveau, ni coniuie faits, i i i  çoiiiine idées. I)'ailleurs, seule 
la première partie du livre correspond ii ce qu'on est 1i;rbitiik de rencontrer 
dans des ouvrages arialogiies écrits par des hiologistcs de profession, et  ou 
sorit réiinies les prciives eri favciir de la théorie de l'évoliition, tirées aussi 
bien de l'anatonrie que de l'enibrgologie e t  de 1ü paléoritologie. Ilans la 
deuxième partie, l'aiitcur poursuit plus loin son arguuieritation, et clierche 
a montrer que le dCveloppemerit physique de l'lionimo et tics dithirentes racris 
hiinlaines, que la vie socinlc, que la vie nicntale et toutes ses niariifrstations, 
les idées morales, Iris idcies religieuses, etc., s'esplitjuerit par le niême 
processus de l'evulution dorit les lois, relativciiient siniples, ont pu être 
établies pour les animaux infërieiirs (lutte poiir la vie, adaptatiori, sélection ....) 

1.2. 3. SÇIINEIDF;R, K. C. Einführung in die Descendenztheorie. (h t ro -  
diictiori B ln  théorie de la descendance). édit. Uri vol. in-@, 336 p., 181 fig., 
3 pl,, l carte. G. Fischer, éd. Iena, 1911. 

Cette deiixiéme édition, revue et augmentée, diffère surtout de la prCcé- 
dente en ce qne l'auteur, aprbs avoir exposé et disciiti: les diverses tliÎ!ories 
tinrisforniistes, présente une thPorie personnelle, la « tli6orie des ébniiehes », 
. l ~ ~ l ~ c g e ~ z t h e o ~ - i e ,  daris laquelle il abandoririe cornplbteulent les conçeptioris 
des biologistes modernes qui expliquent les ~arintioris de forme par les 
propriétc!~ physico-chimiques du plasma, et  s'engage dans les sentiers 
rii6tapliysiques. Il admet a la base de tous les organismes une substance 
iiiimatérielle, suprairiditriduelle, qui se transmet par la voie du  germe, et qui 
es t  1'Idi.e (dans le sens de Platon). Chaque iiidividii reprkserite i i r i  agr6gat 
d't:baiiclies, et  en même temps un plan pi.ripliériqiie de l'idée. Les axes de 
l'idiie passent à travers les Cbauches principales. Plus on s'approche du centre, 
plus t:r?lles-ci sont t-oiliies et confondues avec d'autres ; niesure qu'on s'en 
bloigriej les ébauches se diffiirencient et se groiil)eiit. L'6volution corisislerait - .  

précisément en une diffCrenciation progressive des iiljauches dans le seris 
reritiifuge. Ia thiorie de la descendance de S. tient aussi grand cu~npte  de 
l'erilelecliie, qui est  le principe ri.giilateiir assiimnt la coliériuri de l'idée et des 
i~b;tucIies, [le 1'611ergie vitale, qui rem11 ~riat$rielles, visil~lcs, les ~':11;111clies 
conkiiiies dans l'irliie, et  dorit 11:s niaiiif(:skrtinns p6riiitliqiies rrii.r;iîrieril la 
variation et la formation des espèces, et enfiri de la firialit$, sans laquelle ou 
ne saurait concevoir la vie et l'évolutiori des êtres. 

A. DRZE~. ISA.  
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12. 4. . . . . . Die Abstammungslehre. ( L a  thborie de  l n  descendance ; 
1% corif6r~rices de vnlgarisat.iori s u r  l'évolutinri, ii l a  liiriiiére des  rerlirrclics 
rnodeines), I h i ,  Fischer, i91 i  (489 p., 3 5  fig.). 

12. 5. GIARD, A ~ . m r : o .  <Euvres diverses, r$iiiiii:s et i~i&litErx par  l w s o i i i s  il'iin 
groupe d'é1i:vc.s e t  d'amis ; t .  1, Biologie générale, Paris (1,nlioratoiie 
d'dvolutiori), i!fli, 8. (XI-590 p.), 1 poitraii).  

On a réinipiinii;, dans ce voliiriie, 83 articlt~e (le Gr.iitri, s e  rapport:irit i des  
qiiostioris du biologie gi!iikrale et proprc3s 5 tloririei (avec les  C'ol~trouei-scs 
tramfoîoî-mistes qu'il avait l u - m ê m e  I>iihlii:es pri 190'i), une idée de sa perisée 
siir les divers proliléincs ghkra i ix  d e  la biolugitr. Il y a 1;i des a r h l c s ,  
discouru ~iroiiuricés daiis les corigi8s oii en d'niiiri.~ circ:iirisciiicrs, ~11:s 
pr6faces, eL I I I I  gi;irid rioriilirc de ilotes t i i s ~ i r r A . s  ilniis des  i.cciir:ils divers. 
L'éniimC.i.atiori des particxs en lesquellrs l'riiivrage w t  divki: donnera iiiie 
idée de suri coriteiiii : htr-oduction - ZlWlocj~e ,qinir.de - Ctrst~ntion parcl- 
sitaire - ,i~zirytlvobl'ose et pnr t l~ i~~ogLî~Gze expérinzetzt~rle - 1'~cciluyoi"z": - 
Jfétnntorphoses - rlsttotomie et régknkratiorz - Jfiscrllaizées c:t/mlogigucs - 
Vaaricttio~~ - ICnzbi-yulogie cytologique et p21~81~11~. - L h i s  toiilch ces png:s, 
ori reii.oiivcra des  i d t w  fGeondes, don t  certaiiies sont  aiiJoiirtl'liiii dari:. le 
domaine publie et qu'il y avait iritkrêt, pour  la mémoire d e  l'üiiteiir coiniiie 
pour  le leçteiir, à grouper e n  iiri volume. hl. CIUI,LEILY. 

19, 6. NI;SSJ3AC?II, JI., KARSTEN, W., WEBER, hl. Lehrbuch der Biologie 
für Hochschulen. (Trait6 de  Biologie poiir les Ecoles nuplrieiiics). 
Leil~ziig, (Eiigelmniin), gQ11 (529 p. ,  186 hg.). 

J'ar sori titre et son plan, ce livre se  distirigtie de la plup;irt des traités 
édites en ces dertiiéres anriées. 'il. N r r s s u ~ u ~  eii ri k i i t  la preiiiiéie partie, 
qui, soiis l e  titre de Moq)/~ologie expérihlciltc!~r, passe eri revue d'urie façoii 
doeumetitaire les  priiicipaiix rr)sul~üts  relatifs : la ?.rb~d)tL:rc~tio?~, le cristrcrtiorl, 
la trn~~~111cmtnti071, la fkondnt ion  nrtificzrlle, les i/i~,,$%s, la pccrubiosc, la 
spzbiose,  les  forrnotib?zs doubles ou  multi$es, le g+mtisnte oii le nuitisnze, 
la pclrtl~énogtWse ezpérimentnle, les  rapports cies o r p n r s ,  les effets  
? ) zo?p?~o~éne~  des a g m t s  physico-cliimiqzres, I'i?~flzi.rnce (ZP  In f<zn>i?ie, l'ndop- 
tation fonctiomzcll~, In se7uiDilité des Êlres vizmzts, la polorit6 et 1'hi;tdro- 
tiioq3hose, l a  pî-oduction eqié~Pmentale (experinieritelle Erzeugiing) dzr sexe. .. 
S. y est  t rés  sobre de digressions, s e  bornant i groiipcr et à rt'siinier a r e c  iine 
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extrême briéveté de trés nombreiix travaux. Ces chapitres donnent l'iuipression 
d'un rkpertoire e t  constituerit une sonrce aboridante de reriseigriements 
(p. 1-iW). 

La secoride partie : Uiolo,qr'e &s]~la?ites par KARSTES (p. 1 6  3%) est 1' « étude 
de la signification, pour ln vie des plantes, des inodes par lesqiiels elles 
 agisseri rit aux agents estéiieurs ». K .  i'a répartie en 6 divisions principales : 
la cellzile i:r;g&tale, lesplnntm irnicelltclaires, l'uxoloyie de la gernairiatl'o?~, dc 
1:i nutrition, de la r~?prodirction enfin les nssoclations l;&gFtales. Ici encore 
la niatière est abondante et s ~ r r b e .  (J'ai regretté, an passage, de ne pas troiiver 
cité le nom de X. U F . R N . ~ D ,  H propos de ln geriiiination des Orcliid6es, mais 
seuleiiicnt un travail bien postérieur niis siens). 

M. V-~:ri~rt, dans la Biologie tlrs nn2'innu.r: (3 ~iariie,  p .  327-513), suit 
«l'ariinial de sa naiss:irice sa inoit sui. 1:i roiite de sa vie ». II Ptudie sa 
o-oissaïic~, son riyr, sa î-uori ; les conditions d e  SIL fui-me, de sa taille ; sa 

î / ~ , ~ ï l i l l ' t ( ~  O U  s:i sP~117.'il'f(2 ; SI< ~olomtl'nîz ; ses crk ,  ses orlnws, S:I lir.wzl)iosité, 
toiit ct,la cn ra1ipor.t avec le iiiilieii. Piiis il Tinsse i l'rrction (las ~ i ~ ~ i n c ~ ) a z t . z :  
agcwts rkc ce nzl'iie~c (tenip&r:[tiire, nutrition, liiiiiiiire, lialiitat), 1:tiitlie la 
r ipaifi t ion gL:or~rtyd~Z'qi~c des ariimaiix; erifin les conditions de /ri(?. wpro-  
(Ziiction et  leurs rnpports mutzcrls. Ici ericore il n'est pas possible d'entrer 
dans le d4toil. ,Je signalerai seulemerit, dans les divers clinpitre-, l'abondance 
des rcriseigrieiiicnts se rattachniit i la giograpliie zoologique géritiralc, une des 
brnriclicls de la biologie les nioiris sgritliétisées actuellenient et où 11. \YEUER a 

12. 7.  E311q:RY, Canrn. Compendio di Zoologia. (Prixi:: de Zoologie), 38 édition, 
1911, 1 vol. iri-8 br. (XII-576 p., 839 fig. et  1 pl.). K. %:micheIli, Bologric. 

Iliris cette troisi&~rie érliiion, I'éiiiirient ~irofcssïiir (le l'Criiversit,C dti 
I3ologric a 1:iigimerit rciiinrii~ pliisieiirs c1i;ipitrtrs de son  r~~inarqnülile onvrage. 
A la i~artic gt:rii.rale est vcnii s'ajouter iin challitre nouveau coricerriarit 
1'1ij-bridité et le niend~lisine. La tliPorie tlcs niiitütioris est abordée dans un 
autre cli;ipitrc, qui coiitierit U I I  expost: rapide des ])elles esptiienccs (le TOWEH 
siir L~l~ti/wtnr.srr. t leccdimmta.  I,a st:lectiori naturelle est corisitl6rée par E. 
rion con~r~ ie  une cause cri:atricc, niais sciilciiierit coiiiiiie l'iirie dt.s caiiws 
tlirectriccs rie 1'i:voliitiori. Mle srirait Ic jiige suprêiiie de la nature, qni 
dPciticrait cn dcrriière iristaricc du sort d c ~  varintio~is (il snprcnio giiitiice 
ilcll;~ riatuiû, clic ilecitlc in ultima istciriza lc sorti tli,lle vüriaziorii, p. 80). 
1;. rcponsse l'liypotlièse d'iine action directe des cellules wni:itiqiies siir les 
cellules geriiiiriales; et, liieri qu'il rie riie pas ln possibilité d'iine action 
iridirwte, d e  riatiire chiiiiiipe, se 1~i'oiliiis;irit par l'iriteriiit'iliairc d'échanges 
iiiatCri<~l-: entre ces dcux sortes de cellules, il est plutôt l~ortii h ndnicttie que 
l'iiifliicncc du niilic>ii s'cscircernit partilliilcnicrit siir 1c soiii:i et siir le gtmiien. 

I)e riiênie qiie la partie gdriérale, la y:ii.tie spicinle a subi d ~ s  iiioilificatioiis 
lwoforides. Lx classification a kt6 cuinplittt~nierit rcni:iiiii:e polir cri.t:iiiis 
pi-oiipes. Lks adilitiuiis iiiilmitarites ont 6th faites au soui - rPpe dcs i'roto- 
zoaircs cri ce qui conceriie 1r.s Sporoïoaires e t  les 1:lagellés. Pour ces ilririiers, 
riolaiiinierit, 1'aui.eiir a tenu coiiipte ilcs rcdierclies les plus rècei11.c~ su r  lcs 
espkces pathogènes appartcriarit ails gi,rircs Trypn~msoiiirr., Br~brskz, Lez'sli- 
nzrrnici, Plrismodiunt (1'. mnlnriœ, ~ I - E ~ O X ,  l;iôcm), etc. IXwns, cri tcimiriant, 
qiie cet escc:llcnt ouvrage coritierit pliis dc 800 figures clioisies avec le plus 
grand soin. liiihr. I~oI~IIA(;E:. 
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12. 8. ROUX, WILHELV. Die vier causalen Hauptperioden der Onto- 
genese, sowie des doppelte Bestimmtsein der Organischen 
Gestaltungen. ( Ix s  qnatre pbriodes de 1'oiitogi.riitsc et le double (IGter- 
iiiiriisnie rlcs fririiics orgariiqiirs). Mitt. r i .  AVrrtrrrfuix:/i. C;e.sc~ll ,srl~.  Hrclle, t. 1, 
i9ii (i-13). 

IL doriiie lin rGsiiriié cle scs idées sur la siibclivisiori dc la vie iridividiielle 
en quatre ptirinrles. l h n s  la preniiére iritervirnrierit sciilcnierit lcs causrs 
liéritlitaires, diitrrmiriarit les preniibrcs formcs enibryririüires ; ccllcs-ri 
ayiparüisse~it soiiverit par aiitodifFrericiatioii, et d'iirie façon tout ü fait 
iridtipendante du forictiorinemerit pliysiologique ; or] peut appclor cette période 
embryorinnire crfunctiom~lle ou p1-@fo?ictio,~lielle. Daris une seconde piriode, 
trnrisitiorinellz, aux causes piirenient Iiérbditaires de la pieniikre vicnnent se 
joindre des caiiscJs physiologiqiics actuelles, le forictionriemriit des parties 
rxistantes inkrveriarit comme stiiiiiiliis à leur inairitien et  R 1c:iir developpe- 
nierit. La troisiénit! péiiutlc c.;t c~sscritir~lleiiierit iirie pkiiodc de niaintien et de 
dCvc?loppeinerit forictiorinel, oii passr? ;III preiiiicr plan le rôle di: ce stirriiiliis 
vital. Phfiri dans une qnatrième pciiode, celle de l'atropliie sénile norniale, 
les influerices Iiértklitaires rkpparaissent et concluis~nt A la niort naturelle 
comme clles ont présidé ail tlCbiit t i i i  di.veloppemerit. 

(hi. P ~ E c .  

12, 9. HERNAIII), II. M. Some neglected factors in evolution. (Çer1;rins 
facteurs 1ii:gligCs de l'évoliition). IJn vol. in-8, 'i89 p., 47 fi:. I'utnanl's 8011s 
Pdit., New-York et Lontlies, 1911. 

L'auteur substitue LI la théorie cellulaire une tliéoiic rkticulaire : 1111 ri:scaii 
formé de chromidics réunies nar de fins filanients di: liriirie s'étc~idrait B 
travers les tissiis et  les organes : l a  cellule serait une coloriie forniée d'unités 
çtiraniidiales. Pour B., l a  foriiiatiori de coloriies est piécisémeiit le facteur 
e~sent ic l  de I'évoliitiori; il distingue la série üsceiiclaiitc suivante: la 
çIiromidie, la cellule, la gastrula, l'ürinelide, i'honiiiic. L'lioniuie serait le 
point de départ d'une évolution fiitiire, qui d'ailleurs dbjA s'esquisse daris la 
formation des coloiiies? ou plutôt des socitités. XIais, avec l'homme, les liens 
entre les diverses uiiilés de la colonie sont assiirés par des facteurs 
psgcliiques, alors que dans les colonies d'ordre iiifikieur il n'y a que lieris 
pllysiqiies. 

A. UIIZEWINA. 

13. 10, LECHE, Wr1.11m.v. Einige Dauertypen aus der Klasse der 
Saügethiere. (Quelques types stables dans la claïse des Slanmiikrcs). 
Zool. dnz., t .  .%, 1911, 55-59 ,  3 fi% 

Discutant, d'après l'étude de pièces originales, un certain nombre de  gerires 
dc AIaiiiniifèrcs eocénes ou oligocéiie~, 1,. arrive a la coriclnsion que dans les 
ordres qui ont persisté jiisqii'aiijoiii~~l'hiii, on trouve un certain rionibre de 
pnrm ~ c t ~ ~ r l s  (hlaisiipiaiir: : I)irlrlphys, - Clieiroptércs : IJhyllor.him, - 
Iiorigr~irs : . l f y r ~ . c ~ ~ ~ ,  ScLurrcs, - 1rix:ctivori:s : fi:,.i~anc~~ls). Si le type 
gCri6rique n pli, i lnnsuu cert.;iiri nonilirr: {le cas, siibsister depuis cette époque, 
on rie peut giiére espérer coiiriaître les formes iuicestrales des divers ordres, 
tünt que 110s coririaissarices sur  les hlamiriifères prétertiaires resteront aussi 
rudimentaires qu'elles le sont encore. 

h'1. CICLLERY. 
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13. il. TROCI<SSART, E:. L. L'espece en zaologie systbmatique, à 
propos de la faune des Mammifères d'Europe. HidI .  Soc. 2002. 
de f i a i l c e ,  t. 36, l9 l i  (78-82). 

'r, irihiste - ,. sur l'iiiiprtarire, ail point de vile kvoliit,ii~ririisie, de la rlistirictioii 
(les petites rspi'ccs et de letir distribution gbographiqiie (Cf. Riblogr. 61:ol. ,  
1, no 2 6 8 ) .  . (hl. 1'iilb:z. 

12. 12. ll;\II(;IIAL, Parr.. Physiologie des Insectes iri RIUIET, n i r t i o n m i r e  
de PIiysioZogie, t .  9, art. I ~ ls rc t rs  p. 27S380, 71 fig.). 

Article d'erisenible acconipagnt! d'une bibliographie étrndiie. 
X. CAUI.I,EI~Y. 

ETHOLOGIE GENERALE ET ADAPTATION. 
SYMBIOSE,  PARASITISME. 

12. 1 3 .  TORSQUST,  A.  Die biologische Bedeutung der Umgestaltung 
der Echiniden im Paleozoicum und Mesozoicurn. (IJ3i~iteipr6- 
tation biologiqiie de In transfor~rintiori des Ecliiriicics aux liAiiips pririi:~irc.s et 
secondairf:~). Zcits. 1: indziht. Misi!.-11. T'ew)-O.-lel~re, t .  6, l 9 i i  (p. 29-60, 
9 fig.). 

L'auteur, qui étudie depuis de longues années la paléontologie des Echi~iides, 
iiiontie combien elle peiit s'éclairer par l'étiide Cthologiqiie des cspbces 
actiiellcs : ce travail peiit siiggkrer, siir celles-ci, d ' in thssantes  recherches. 
C ' e~ t ,  cl'nprés T, l'ûdaptolicin B de nouveaux miliciix qiii a dû modifier les 
I'3chiriicIe~. Les Cidaris, qui se diffCrericient au perniieii aux déperis des 
Archacocidarides, sont adnptks i un r6giiiie carrin~sier et {k la vie siir fonds 
rochciix. Lcs Uiadiiriatoidcs cri dbrivciit au  trias et ni1 j i i r p i q u c  inf6rienr et 
ri.aliscrit un perfectionrienient de l'adnptalion à la vie siir ses roches ubriiptes 
e t  de la protttclion par les piquants. 1,es Clypéastroides (et i leur suite tous 
les Irréguliers) marquent l'esteiision des Oiirsiris aiix fonds sableux (jurassique 
moyen et siipPrieiir). Enfin cette adaptation se spécialise au crêtaci, avec les 
Spatarigicles, par l'erifoiiisseiiient d:iris le sable et le rtgirne nreriivore. 

bf. LAULLEIIY. 

12. 14. l1EI,SENEER, Paur.. Recherches sur l'embryologie des Gastro- 
podes. ;M%î?z. Bencl. roy. d e  B c î l g ~ q ~ ~ c  (2 ) .  t. 3, 1011 (1-167, 22 pl.). 

Cet important travail, o u  P. met en œuvre les r6si:ltats de plus de dix ans 
de recherches, iiiérite d'être ici signalé pour les corisidirations de philosophie 
zoologique qui orit été la préocciipntinn constante dr: l'aiiteiir. Par l'ktude 
coinparée du développemt.nt d'un grand nombre de formes appartenant aiix 
diver& groupes tle ~&téropodes ,  i l  a cherclié i faire le dk&t entre les 
caracteres propres h la race, diis à une longiie hért:dité, et qui permettent 
d'appuyer des coricliisioris de pliylogériic~, et les <::iractéres adaptatif's, diis h 
l'action d u  milieu où se dCvelupprnt les enibryoris oii les larves, el q u i  
condiiiserit à In divergence entre types parcrits nii i la cxlrivergence eritre 
t ~ p e s  doignés. L'embryologie, cn ce q u i  concerrie les dorintks phylogénétiques, 
a suitoiit une valeur « prohibitive »; c'eit à dire qii'elle interdit certaines 
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corieepiions, pliitôt qri'elle ri'est véritablemerit constructrice. Mais, corisiddriie 
au point de vue des ada~it;~tio~is,  elle perriiet ries roricliisioiis positives du  pliis 
1i:iiit iritbrêt. Ainsi, par exemple la persislqnçe du vt!lurri chez les divers types 
qiii ii'ont plus de 1:irve pi:lagii~ue riioritre qu'uri enraetére rrri~iryorinaire 
adaptatif peut survivre i I;r disparition des c:irconstanees de  milieu qui l'ont 
autrefois déterminé. Il y a des caractéres, acquis autrefois après l'éclosiori, et 
qui se manifestent comme hbréditaircs ; or1 ne pcnt donc semhle-t-il, nier 
d'iirie façon absolue l ' l~é i~di tk  des caractkres acquis. I,a rareté cstrènre des 
variations eongCriitüles en ri.gimc constant moritre 1'inip~i.tance infime des 
mutations hriir-qiies elici! les Gasti.ropodes. Au contraire la plasticité dcs 
for:iics voisines suivant les r6ginies éthologiqiies différents met en luuiièi~e 
l'importance des facteurs primaires de l'évolution. Les çoncliisions, comme tout 
l'esprit de l'ouvrage, sont ainsi nettement lamarckienries. CH. IJsiWz. 

12. 15. SCIII,ESINGEH, F ~ S T I I E R  . Die Locomotion der thnioformen 
Fische. La loeomotiori des Poissons tsniiformes. %OZ. JnhrO. (Syst.), 
t .  31, iDli(469-4(W, ij fig., pl. 12). 

1,'appellalion de lamiifornies a i:t8 ailoptée O.  Aits:~. lioiir tlésigrier der 
Poissons de forme rubannée, i corps long et  aplati, effilé eri arrikre. S<:ri. 
montre comment cc type se rencontre, réalisé d'une façon analogue, dans des 
genres appartenant a des familles très diverses : Angiiillidés, S'émiclithgidés ; 
bIacriiridk, Cépolidis, Trichiuridés, Trachiptéridés, Lopliotidés. On a lh un 
exemple particulièremerit riet de convergence ; tous crs Poissoris, batbypé- 
iagiqiies, sc riourrissarit de plaricton, doivent être considérés comme 
r~isiiltarit de l'adaptation de types nectiques à la vie dans des eaux inimobiles ; 
leur squelette, dout la calcification est réduite, conslitne ilne qrmature 
souple, permettant bien les flexions lütéralrs, mais dont les bords dorsal et 
ventral renforcés s'opposent au contraire i toute flexion sagittale. Et de fait 
la nage de ces Poissons consiste en un moiivement d'oridiilation latérale, 
arialogne i celui d'un ruban agité 5 l'une de ses extrbrnités de secousses 
rythmiques. r~'ailleurs, touc en réalisant cette même forme gitnérale adaptative, 
les divers types conservent certains traits foridamentaiix des formes aricestralt~~ 
d'nu ils dériverit, empreintes durables d'adaptations aritérieures, ct  qiii sont 
des argunienLs nouveaux eri fweiir cle 1'irréversibilit.é [le 1'~voliitiori (DOLLO). 

CH. P~REZ. 

12. 16. FAGE, I ,ou~s.  L e  Capelan de la MBditerranBe: Gudm capclanus 
(Risso) et ses  rapports avec les espèces voisines: G. ZL*FCIIS 
Linné et G .  minu t i~  0. Fr. Müller. drch. 2001. EzpPr. et G&Ér. (B) ,  
t .  6, i9ll (257-282, 3fig., pl. ih-15). 

F. étudie la valeur phylogénétique des caraetbres différeneiels de ces trois 
espèces. On peut les considerer comme Ie résultat d'une adaptation plus ou 
moiris parfaite i la vie riectiqiie. Les Gadidés proviennent d'une maniére 
gériérale de fnrmes beritliiques ~irogressivenie~it adaptées 5 la vie nectique. A 
cet égard le G. Iwcus apparaît comme le plus primitif. A partir d'un ancêtre 
analogue se seraient diférericiées les deux autres espkes ,  G. cnpelanus et 
G. nnnutzcs. Ces deux espèces restent fixées grâce h l'isolement géographique 
qui les sépare encore aujourd'hui, le G.  minutus ayant acquis plus rapide  
ment une forme plus évoluée que le ü. capelanta, qui est exclusivement 
cantonné dans la Rft:diterranC:e. 

ÇH. P ~ R E Z .  
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12. 17. K I R C I I S K R ,  O .  \.os. Blumen und Insekten, ihre Anpas- 
sungen aneinander und ihre gegenseitige Abhangigkeit. 
(F1~iir.s e t  Iriscctcs, pliiiioiiienes d'arlnpkition et ilc il6peridürice rixiproqiics). 
1 vol. i r i &  br,, l!111 (11. + KKi p . ,  159 fig. e t  2 pl.). 13. G. Ti:u1~11er, IAripziget  
H ~ ~ r l i i i .  

Aliri:s la piilnlicatiori il'iiii iioiiiLirc cnn~itlFrnble tl'oiivragcs sui. les rc1;itioiis 
rriti,e Ilriirs e t  insectes, W coiiiiiiericer par  ccliii de  Srwi.:.uc.~r. (17Ci:l) pour 
arriver aii iii;igriifiqiie tinvnil tlc KNUTII (lia1iill)i1~11 der  Hlütt.ribiologit~), il  
sciiil~lei~ait que l'apl~;ii*itiori d'iiri nouveau volume ile gCrit!ralitCs sur  ce siijet 
diît être chose siiperfliic. Tel n'est ccpciitlnrit pas l e  cas  pour  l'ouvrage que  
vicrit d'icrirc O. v. K .  C'est i i i i p  cxcellcnte mise a u  point dt: In qiiestiori e t  
on  y troiive rio;iibi~. il'ii1i;es ~)ersoriiielles. Deux c1i;ipiircs exposriit les pnrticii- 
InritCs [le 1;i ~iolIjriis:rtiori 1,nr l'iritermkliaire des irisectes (er i tomopii ie)  ; 
iin autre  tixite t lw ad:iptatioris p k P i d e s  des ileiirs aux  i r i sec te~ .  La rcnjeiire 
11artie ile l'ouvrage est coiisacree à la ilescription tle divers types d'entoiiio- 
p n i i e ,  en  ti~ii:iiii coinpte d e  1:i tlistiiictiori entre  les  fl~.iirs qui  sécrèterit d u  
nectar e t  cellrs qiii rie ~~roi l i i isci i t  que du pollcn. Eri ce qui concerne les 
rrcinières, l'aiiteiir 6iablit des  ~ i i b d i ~ i s i o ~ ~ s  basées s u r  les degrés d'accessi- 
bilité offkrts p i '  1's rieclaires : ~ i x  iric;ectes, ou  siir les  p:~rticularités qiii font 
qiie ces fleurs emrcwil  une attractiori plus niarquée sur  les DiptBres, les 
Iryiii8riopt&res ou Ics 1.Qpitlopiércs. Les ilciniers chapitres traiterit des  caii.?es 
qiii on t  aineri6 lcs a(laptriiioris réciproqiies des fleurs e t  des insectes, ainsi que  
des  diverses Iiy1ioiliéw~ qui orit bti? émises pour expliquer l'origine e t  le 
di:veloppeii~rrit pliylogéritiliqiie des striictures florales. L'ouvrage s r  recorii- 
ni:i1i11(: p : ~ r  sa grar~rl t~ c l a ~ + ~  appr6ci;1111t: siirt,nnt d:uis l 'vxp(~s~! r111 r61e rxpit:11 
rr:iiipli pa r  Ics hlicriilPpidolilei.ps rlii gcrire 1'1mi~i6rr. 11;iris I;i fkonda i ion  d m  
Y ~ ~ c r c  e t  par  lin Cli:ili:itlir~ri~ l c  Rf(r.stol~linyz gro.ssr>rtrm, dniis celle des 
l ' ip ic r s .  

EDM.  BOKD.\GE. 

12. 18. AI,LARD, H .  A. Some experimental observations concerning 
the behavior of various bees in their visits to Cotton 
blossoms. (Qiielqiic.; oliservations expérinierilales conceriiant les rclatioris 
entre diverses a h i l l e s  et les deiirs d u  Cotnririier). Amer. N r / t i ~ i - . ,  t .  45, 191 1 
(607-iil c t  fXW2.5). 

Les expéricrices dorit il s'agit ont été eritrcpriscs aux htats-Uriis, dans l a  
Gborgic, uii le Cotoriiiier es t  aborid;iiiirrierit eultivt'. Les Hyiiiénoptkrrs sur  
1ryiir.ls orit port6 les redierclies d e  l'aiitciir sorit l'Abeille doniestique, un  Uoiir- 
dori, iirie Giielii! rie furie ttiiiir ( ~ / i s ~ i / i r n ? i d e . s )  et l e  Alfdissoc/es binîncultrtrr. 

Ces irisectrs soiit avüiit toiit giiiilt:~ 1i:ir le sens d e  1:i v ~ i e .  T A  r,nrolle tlii 
Cotoriiiier, d'iirie Iiclle rn lo~i t io r i  jaiiiie, rxercr siir eiix iirie at(.r:ic~iciri indé- 
iii;ible. 11 y a crpciirlürit liitii di? siipposr:r ipic l e  rnle d e  I'orlnrat ri'wt p i s  
ribgligeable. 

A. n coristcrtb qiie Ir.: A b c i l l c ~  i i r i i ~ ~ e r i t  toiijours par  dScoiivrir les riectairrs 
extra-floraux alipai~teiiaiit i l'iiivoliicre. Elles I r s  vis i t rnt  11:s premiers, de fiqoii 
constante, leur accortlarit airisi la priori16 sur  les riectairzs floraiis proprenierit 
ilits. Cos nectaires extra iloraiix toujours priisents chez les variibtis an16ri~ai1ies 
d u  Cotonnier, n'existent pas  chez les  vniiCtt6s asiatiques. L'auteur a ciiltiv6 
d:iris iiri niême chanip d'expkriences, et eri les  niélangearit, des Cotoririiers 
anikricainu et des Cotonniers asiatiques. Les Abeilles, habituées B visiter les 
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rieciaires extra-foraiix d r s  variétba aniPricaines, cliercliaieiit mi wiri  ces 
tlerriieix qiinrid ellrs S C  truiiv:iierit eri 1iiPseiice tl'liri sp!t:iriirri reprPbrritarit 
une v;iriCtCt ;rsiatiqiie. Iiiiui6~linteiiierit aprés s'être posees siir ce végPta1 et 
avoir cori~tütc! 1'al)seiice d c  ricctaiiw extra-floraux elles s'r.rivolaierit. Ccs 
visites irifiiictii~iises iiioiitieinicrit qii'iri ln viie seule a guidi: lcs Abtiilles 
daris la dlcoiivcrte de ces iiivolucres <16poiir\-ils de nectar e t  ri'esliülarit auciiri 
parfiiin. La niénioiie a-xociative jouerciil t:galcrnrnl u n  r d e .  Au déhnt  de l'étt:, 
Ics Abeilles, bicri moins linbiles qii'L la fin de la  saison, troiivent pliis cliffici- 
lenient les ricctaires extra-floraux dcs Cotoririit~is aiiiéiicüiiis, et les jcuries 
travaillent iiioins fiiictiieiisernerit qiie celles qiii ont  dtiji acquis l'expérience 
nécessaire. 11 vicntlinit ensuite un nlonierit ou la sirnple viie d'un irivoliicie 
ferait imniC.diatcnifxrit naîtri,, par nssocintiori, In notion d e  nectar, e t  inciterait 
l'insmte 2 visitrr cet eriscnil~le (le 1~i':ictées siir toiis les Cotonniers rcricoritrtis. 

A. est  coritiiiil A ri.jeter les idks d e  BETHE e t  à lie poiiit voir tlaris Ics 
Al~eillcs Je. siniples riiacliiries a refcxos, iricapal~les d'ncqiiérir une ecrtairie 
rxpkiieiicc iiiclivitliiellc leur  ~iciiiirittaiil, ii I'uccasiori, d e  iiiciciific~r tel ou tel de 
lriirs actes. EDM. BORDAGE. 

i 2 .  IQ. I,O\'MJ,, JOIIK. The Color Sense of the Honey Bee. Can Bees 
distinguish Colors P (La perception des conleurs par  les Abeilles. Les 
Atieilles peiivcnt-elles distinguer Ics coiilcurs ?). .Lmcr. S c r t i c r . ,  t .  $'i, i n 1  i ?  
673BXL. 

Aprés toute une strie d'expériences 1,. est  amen6 R corielure que les 
Alieilles distinguent niséineiit les couleurs. Ainsi que l'avait dbjii fait Joiiii 
I.r:wiioce, il  lisp posait à la siiite les unes des ai i t iw,  s u r  sept  feuillcs (le papier 
dont les couleurs rr:spcctives Ctaierit le  rouge, l'orangi:, le jaiiric, le vert, le 
bleu, le violet e t  le I)Iü~ic, s q ~ t  lames de verre s u r  lesqiielles était ri6posi.e une 
certaine quarititA d e  niicl. Si iirie Aheiile avait et6 prCalablement habituée h 
venir se poser siir une coiiliwr ilorinee, elle y retournait d e  façon eorista~ite 
lorsqii'on transposait les  feuilles de papier saris changer l'ordre des lailies J e  
yerre. Cela déniontre rietteiiirrit que les  Alieillcs sorit capables de distinguer 
les couleurs. 

L. cite d ' d l ~ i i r ç ,  IL l 'appui de cette dènioristrütion le fait su ivant :  les 
apiculteurs amtiricairis peignent qiielquefois leiirs ruelies en adoptarit des 
coulciirs différentes. Ils ont  remarqiié que, grâce A cette pr+c:aiition, les 
Alirilles font niciiris d e  c~~rifiisitiris. 1,e ii:siilt:it serait qiie les colonies se 
nié1anger;iienl. Iiicri irioins fii~queiriiiient. I<llcs rt:coririaîti.aierit ilone plus 
facilciiicnt l eurs  riiclics rrspectives e t  seinicnt de la  sorte guirlkes a i i s ~ i  liicri 
par les couleurs dont ces drrnii:res sont  orriles qiie par  les olijets eiivirori- 
nanis  e t  la tup«grapliie des lierix. 

Apriis avoir i:kdiii que les Aheillcs distinguent les coiileiirs, 1,. a clierclié si 
ces insectes niontraieiit urie prifSrerice n~arquPe polir l'iine d ' e l l t ~ .  Dans ce 
Iiiit, il a cri<:or.e expi:rinientt: W l'aide de fettiiillcs de papier de clifTCrerites 
coiileiirs recoiivcrtes par  des lniiics (le verre siir Icsqiiellcs était d<:posSe une 
petite qiiantitk rit: niirl. I,rs ri-hiiltais niixqiiels est nrrivi I'aiiteur ~~~~~~~eiit de 
eeiix qu i  on t  kt6 aiitrefois ohtcriiis par Lcuuocic. 1)'aprÈs ce dernier, le  bleu 
serüitlü coiileiir favorite des Abeilles ; tandis qiie, a i  l'on s'en rapporte aiix 
expdriences de L., ces liynii:riopt8res moritreraient urie prt'dilectiori encore 
plus marqiiée pour le  jaune. EDH. BORDAGE. 
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10 BIBLIOGRAPIIIA EVOLUTIONIS. 

12. 20. R.$BACD, CTIENNE. Le déte~minisme de I'ïsolement des larves 
solitaires. Puris, C. R. Acntl. Sci.. t. 1Z3, 191% (1091-101):I). 

Cri assez grand nonihre de larves, vivant en particillier A l'iritérieiir de 
tirsus vi.gétaux, sont constamment soliiair~es ; et on leur a soiivcrit attribiié uri 
instinct spkcial assiirant cet isolement, en leur periiiettant de rcconn:iitrc 
d3av:ince qu 'me  place est d6jR occiipk.  K .  montre par qiielques exemples 
qu'il n'en est rien. L'isolement est second:iire a p r k  des rencontres que rien 
n'a fait éviter. Deux larves de la même espèce se troiivant fortiiitenieric aii 
coniart rriariifitst.en1 uric rt:~iulsiori ~riiiiiielle; rl'oil éiiiigi;itiori évrritiic~lle de 
l'11ne d '~ l l e s ,  ou bien 11itt.c sans merci, (11nri1, le vairiqii~iir resle isnlt! i ninir~s 
que l r s  deux atlversaiies nc siircomlit~rit. I,es exlikiicrices ont port6 sur Irs 
clicriilleu (le deux I\licrol&pidoptèr.es, Olethrczites oblongn~zn et Mplor's 
crill-ellu, et une larve de Çoléoyiiére, Lai.i.lms vittntlrs, qui se rencoritrant 
i so lks  dans des capitiilcs de ComposC.rs. Et l'cxplicatiori est assurCnicnt 
susceptible d'une bien pliis griirirlc g6rit:ralitk. Ctr. Pinnrz. 

12. 21. RABAUD, $:TIENNE:. Le déterminisme des changements de milieu 
Bull. Scient. Frrrnce ct LIeZgiqzcc, t. 43, 1911 (Ifj!l-1%). 

Critique de la coriccption d'vclopptie cri particulier par C u B s o ~  (V. h'i61iogra. 
ecolzrt., no 11, 97), que les changements de iiiilieu se font par peuplement 
des places vides par dcs org:iriisrnes qui, par hasard, se trouvent d'avance 
préadapté?. G r .  PClmz. 

12. 22. RABAUI),  TIENS SE. Le peuplement des cavernes et le compor- 
tement des êtres vivants. Biologicn, t. 1, i0li (38>39i7 6 fig.). 

Mise nu poirit des dticouvertes récentes, nioiitrarit couimerit on doit coricc\.oir 
le m6canisnie tiii peiiplcuir~it des cavernes par drs aniniaiix reclieic1i;irit 
I'liiimiditP. Cri. P~I IEZ.  

12, 23. DORKIEWICZ, L .  Wplyw otoczenia na narzad wzroku w 
rodzinie Galatheidow glebinowych. (Irifliierice du milieu sur 
l'organe de la vision chez Ics G:il;it.héirlées rie prof[irideur). Kosî-nos 
(Lriiilirrg), t. 36, 1911 (ÏX-782, 2 fig.). 

L'auteur étudie au poirit de vue liistologique l'organe de la vision chez les 
Mwaicla an&manicn, sqimmifcra, nz icrophtnlm,  subsquamo ,~~ ,  Munidop's 
tritlentnta, Elasmonotus cyli~zrl,.op/~thaln2us, et deux espèces nouvelles 
de Galathéides, toutes provenant de l'expédition üilcmande de la Valdivia, ct 
établit trois groiipcs distincts : Io yeux typiques de la « zone ci.i:piiçculairc ; 
20 yeux rudimentaires ; 30 yeux modifihs. 1.e prciliier groupe çoniprerirl : a)  
les yenx adaptés, caractérisés par le développemerit énorme de la surface 
i facettes, un grand nonihre d'ornniatidies avec des cônes cristalliris minces et 
allongés, la minceur de la cornée? la lorigiiear des bâtonnets, l'hypertrophie 
des ganglions optiques, la « position noctnrne )) du pigiiierit oii encore 
l'imprégnation de l'mil par une siihstance colorante transparerite, et  b)  les 
xeiix en voie de disparition qui diffèrerit des yeux normaux cies Galatliéidés 
par le peu de développement de la surface cornéenne occupée par les 
facettes, l e  petit nonibre d'onimatidies i cônes courts et larges, les bbtonriets 
raccourcis, la position nocturne d u  pigment, et la rédiictiori des g:inglio~is 
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oy~thalrniqiies. Les gciix riidimentaiiw sont en état de rkgressiun plus ou 
nioiris notnblc : disparition totale des bâlorinets, celle di1 pigment, réductiori 
~~rogress ive  des élimcnts visiicls, tcridanee des ganglions optiqiies i~ former 
m e  masse hoinogéne , disparition de la nicuitirane fimétrée, et enfin 
réduction et niêirie disparition conipléte des ganglions optiques. Cliez les 
esp&ces k yeux niodifiks' on recoririuît également ces divers degrés de 
régression ; les p~tfonciiles ociilai~es sont ici fortement poilus et  coiistitirerit 
i i r i  iiuiivc~l orgqne sensoriel. A.  DRZEU'INA. 

12. 24. MIEHE, II. Ueber den Okzipitalfleck von HaplochiEzls pmchnx. 
(Siir la tache occipitale, etc.). Biolog. Centralhi., t. 31, 1911 (732-733). 

L'HapZochilüs penchax, iin petit Cyprin commun dans les cours d'eau 2 
Java, présente sur  la tête une tache d'un brillant métalliqne. AI. a constate que 
ctttr. tüchc réagit d'une façon extrêmement précise et rapide aiix variations 
d'écl:~irimerit. Suiis i i r i  éc:ran noir, la tache argentée devient d'un noir foncé 
:III hnut d'une r i i i~ i~ ik  ; a p h  le retour de la luniii:rr, 1'kl:it primitif r$apparaît 
:III bol11 ile 5 srcondrs. A la lumikre solaire direc:t.e, il suffit de passrr la 
main ail-dessus rlii poissori polir qiie la ticlie s'ohsciircisse. 1,rs variations de 
trnipi.rature, les facteurs psyçliiqiics, la couleur d u  fond, n'ont aucun ~ f f e t .  
La réac~iori cri question diffère des réactions pigmentaires corrimiines par miles 
poissons cri ce qu'elle est très briisque, trks localisée et, surtout, qu'elle est 
iridi.pendante de la couleur du fond. Il s'agit peut-être d'un organe particulier, 
mais son rôle est iricorinii. Chez les H. penchnx qu'or1 rencontre dans les 
aquariums, la rPaction est  bcaiicoup moins nette. A. DRZEWINA. 

11. 25. PAYNE, FEHNANIII:~. Drosopl~il~z nnz~ieloi~hr'ln Ltiw bred in the dark 
for 69 generations. ( D .  rr ciiltivte i I'olisciirit6 ~ie~idarit  69 gi:riPratioris). 
HioZ. h'1~11. Wods  fh le ,  21, 191 l (2W-XI). 

Résultats aprés 49 gi:riératio~is : Y. Bibl. Ecol. 11, 116. - P. a exan~iné 
la sensihilité à la lumière de 4.000 D. prises Urie B ünc e t  fomarit  k séries 
de 1.000 ayant passé à l'obsciiritd, respectivement: 69 générations, 6'i 
(suivies de 6 lit liimiérc), 5; enfin la dernière série n'avait été qu'a la 
lurniitre. On mesurait coniliien de temps chqque mouche mettait B effectuer 
un trajet de 9 ponces 3\8, en se dirigeant vers une source lumineuse, dans un 
tube à parois opaqiies dirigi vers la soiirce. P. a trouvé de grandes differenees 
individuelles entre les moiiclies d'une niênie série. Les moyennes de temps des 
4 séries sont (Jans l'oi'clrc ciklessiis) : 13"9 - 16'28 - I'ï"62 - 13"89. 23 a 
29 01, des mniielies suivant les séries n'ont pas effectu(. le trajet (au bout d'une 
uiinute). P. curiclut qu'il n'y a pas d'effet appitciatile de l'otisciirité aprBs 
69 g6nCrations. AI. CACLLERI. 

12, 26. SCIIULZE, f' .au~. Die Nackengabel der Papilionidenraupen .(Lee 
corries nuc1i:iles des elieriillcs de  rJapilionides) . Zool. J d ? - b .  (,4nat.), t .  32, 
1911 (181-244, 5 fin. et 72 plioto., 111. 12-14), 

fitude phgsiologiqiir, anatomique et histologique de ces cornes éree!iles 
nriorarites qiie les chenillos de Papilionides portent sur le dos du preinicr 
segiiierit tlioraeiqiie. Examen des ~~hérioméries d'histolyse que siibisserit chez 
1:i nymphe cet orgarie et  ses muscler; rtitraclriirs : dégénbresee~lcu s~iuritarii.e, 
la p~:tgocyt.ose n'ayarit qi~'iin rOle si~liorilonn6. J e  relieridrai siirloiit de cet.te 
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étude les  poiiits que  on t  trait i l'éthologie g61iérale. S. fait lin csnnien 
c:itiqiie de l'opiniori s i  souvi:ri1 fo rn i i i lk  qiic lcs corncs constitiient poiir ln 
clieriille un organe tlc déferise, Oloigiarit ses eriiieniis. 1.3 disciissiori des  faits 
cori~lui t  i X i e  Sort sceptique. Lcs cl ic i i i l lc~ ile 2'. mnrltr to?~,  qui  d6vngirient le 
1~111s facileilierit leurs  cornes, e t  o ù  l 'odeur d e  ces orgaries est  pour  rious 
~j:irticiili&i~eiiic~it forte e t  iiésagri.nl)le, son t  jiisteriiriit pciit-être d e  toiite riotrc 
h u n e  celles qiii sont  l e  pliis soiiverit vicliiiirs dcs  Iclirieiinioris ; et iii les  
Oiseaiis (qui ne seilterit guère !) ni  I f s  L i m i t l ~  ne s e  laisse t l igo î i~er  pa r  lenr  
inutile rkflese. 1,es l'crmnssz'zls lir4si:iiterit ail coritraiie iirie i1iiiiiiiiii~6 
reriiarqiiable, alors q u e  leiirs corries soiit inodores. S.  rnrisidèr-e les eorries 
comme lioruologiies tl 'rscroissanees ni6tariiiriqiic:~ q u e  1'011: observe an? tous  les 
segriients chez les clicriilles les  p lus  primitives ilii groiipe. (:es org:ines 
s e  seraierit difïi:rericii:s coiiinie oImgarics gl;iridiilnii~~ts, ilbbni~r:~ssarit la  clicriille 
di,; produits  toxiques provenant (le sori aliiiicrii:ition; ltts clieriillca d e  la  
seciion des I%nr),zctco/jl~n.7~t,~, qrii vivent s n i  les .Ai.istolocliee, i~cpr6seriter:iierit - -  - 

à cet é g a d  l e  type l e  11111s pi'irnitif. I.eiii. in~iiiiiriité vis-&vis des parasires est  
iritbressarite B noter. 

Ctl. P ~ R Ç Z .  

12. 27. RtZ13A17D1 I<TIE:SSE. Parasitisme et homochromie. Notes preli- 
minaires. l i ~ - c i ~ .  Z o o / .  l h l i i r .  et ,7611r;i.. (.>), t. 9, 1012, Xotes  et reviic 
( 17-29), 

H. s e  ~ w o p o s c  d e  v1:iifier p a r  d r s  ol~~ei.v:itioris 11ri.ciscs d:ins qut,lle mcsiire 
est  j ~ i s t i f i ~ e  cet te  opinion s i  i'i:1iaridiie, qiie l ' l ioniocliron~ie est  p r»~ec t r i ce .  I k s  
Pleragcs faits s u r  diverses clieiiilles, 1t.s iirics Iionioclirciriies, I r+  :riitres iinii 
Iiuriioclironies avec leiir siibstraliiin, oril foiiriii des  1ii'iil)ort~ioiis trbs conipa- 
r;ilili.s ilr. p;ir;isit~s, Hyri~Bnw~itkic:~ 011 I)iliti'res. E t  d ive rws  cheiiillcs, C g -  
lenierit Iiomocliromes, e t  prcsqiie ideritiqiics pour  l'mil liiimaili sont ,  cri fait, 
trés diversement parasitées. ?'ont portc i croire qii" v i ~ k v i s  d e  ces parasites, 
l'liornoclironiie n'iritervicnt guirre poiir piotbgcr lciirs ~ i c t i r n e s .  

Cil. Pk~ircz. 

12. 28. GilLIOW, HASS. Isotely and Coralsnakes. Les s iqei i is-cori l i l  e t  l'isn- 
tcli(x. ZooZ. J d r b .  (.S?yst.), t,. 31, i91 i (Ml, 18 cg.,  pl. 1). 

On connaît l'iritcrpiétation coiiraritz, qu i  fait d e  hrillarite pariire des 
Se i~en t s -cora i l  u n  ~ y s t é n i e  d e  coiileiirs pri:nioriitrices, e t  éventiicllenient iirie 
ressen~bl:ince niiniBtiqiie grâce i laquelle l e s  genres  iiiolïerisifs, corunie les  
Coronel la,  etc., iisurperaieiit la protectiori qiic les  E l y ~ s  doivcrit 16gitinicriierit 

leur  veriiri. A la  luniikre rie faits 1:thologiqiies précis, G.  souniet celte 
coriccption W u:ie critique t rès  jutlicieusc. Coiileiirs prt:riio~iit:icrs? Eri fait,  L 
iiric distarice de qiielqiies iiiétres, i l s  s e  coriforidtwt parhi ternent  avec leur  
entourage orcliiiaire ; d'ailleurs cc sorit des  ariiiiiaiix cripiisciilairrs o u  
rioctiirrics, fouissant l'liiiiiiiis, le buis ~ io i i r r i ,  les iiiousr-es oii les  termitières. 
1,eui.s e~iuernis  eflixtifs, Ilindoiis, I1l:caris c t  Igii:iiies, ri'orit guère soiici d e  l a  
r o l o ~ i t i o r i .  Rlimétisiiie ! Eri fait c1:iiis une  niérne curitr.éc, les f o r i i i ~ s  riori 
veriiiiieiises son t  plus  nonibreusi :~ q u e  les L;l<tps; soiiverit leiir distril~iitiori 
géograpliiqiie est toiite diffcrente ou p lus  étendue ; et ,  dons l e  détail,  G .  ri'a 
~ a s w n c o n t i ~ é  u n e  seille fois cdto A cdie un uiotltle e t  son soit-disarit iiiii- 
ta tei i r :  i l s  s'excluent chacun daris soli petit  domaine individuel. 

Une  étude comparée des systènies  d e  çolwration de tous  ces serpents  
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permet I G. d'y reconnaître des cnscniblcs où l'on peut  sérier l es  dessins 
comme les étapes diverses (le taclics ou d'ocelles dorsaux s'élargissant 
progressiveinent jiisqu'a donner des anneaux ti~ansversaiix. Cne série mélo- 
iiiqiie est essentiellemerit carnetérisée par de larges bandes rouges séparées par 
dcs triades, d u n e  Iiaride jnune intercalée entre deux rioires ; le noir pouvant 
devenir tout  :î fait piiiporitléraiit ; une  sdrie erytliriqiie préseilte a u  coritr:iii-e 
des barides noires toiijoiir-s siiiiples e t  bor&es d e  blanc ou de jaune, le  tout  
s u r  foiid rouge, qui peut deve~iir  prédoii~iriarit. C'est le liasard qui, daris (les 
fauiilles difft!rerites, rdise cette iessrmblarire (III dessiri comme rbsiiltat d'une 
évoliit.iori :iri;ilugiir. E t  foiit ve qiie I'ori peul, dire c'est. qiie le  milieu aniéricairi 
apparaît ccininie ayant  cl'iirie f a p n  tout  i fail nianifesle l'action [le t lév~lopper 
cllez Ics Serpents la coiileiir rouge. Cr. clksigne sous le noiii d'isoltilit: celte 
sorte [le convergence, d'un niêrne résiiliüt atteint par des voies similaires ; 
1'isott:lie peut  être entopique ou er.topir(rir, suivant qu'elle est r i .al i~ée entre 
deux e ~ p é c e s  Iiabitant ou non le  niênie lieu. CH. T'Erc~r. 

12. 29. 13UCKINGHA11, EDITII N. Division of labor among Ants.  (Divihiori 
dii travail ch t :~  lcs Fourmis). Proceed. o f  the Anzer.icmz AcotZ. of A?-/Y a.  
Sci. ,  t. 40, 1911 (425-508, 10 fig., 1 pl.). 

$Xiitle de la répartition des  d i v e r x s  occupations entre les individus d e  
forines diverses, chez les Ca?nponot~ts  où il y a iirie skrii: continue de 
formes eiitrc 1rs grandes e l  les petites ouvrikres, e t  ellez les I'/~eiti!olc, oii il 
y a deux fornies bien tranchées, petites oiivriéres e t  soldats, sans  interiné- 
di:iii.eç. D'iirie manière gënérale les grandes oiivrii:res on t  une allure plus 
p r e s s e u s e ,  qui  les fait ressembler aux reines, dont elles s e  r:il~procherit 
d'ailleurs par quelques traits d'organisation. La division du travail n'est 
ceperida~it pas rigoiireuse e t  a l ~ s o l u e ;  argument qui  s'.joute à d'autres pour 
faire atlniettre qiie les diverses ouvrières provienrient toiitis d'œufs poten- 
iiellemerit identiques. CH. P ~ R E Z .  

1" 330. P1(;=11)0, (;. L e s  Bromeliacées épiphytes comme milieu biolo- 
gique. l'<tris, C .  H ilrrrd. S'ci., t.  1x5, 1'311 (OtiO-C3(iJ). 

I.cs Ih~oiiii!liact:es épipliytcs conservent., i la base de leiiis feuilles, de l'eaii 
provenant d'iirie coridensation s n r  place d e  la vüpeiir d'caii atniosphériqiie, 
e t  où se foriiic, sans piitri!Saciion, iirie sorte de boue cclliilosiqiie. L'erisemlile 
de tout ces pe~it l ;  réservoirs constitue uri ininiense niarécagc fractionné, qu i  
s''t.eric1 siir triiit.e 1'Ariii.riqne iiitprtropicnle, e t  rtalise lin milieu biologiqi~c~ 
hirii pirticii1ii.r. 1'. en a fait. 1'é.tiitle i Cost.:i-Rica, oii il a recueilli les 
i!lPrnerits d'une faune Liés variée. Dans cette note i l  exü~uine les uii:c;iiiisriies 
g81ikraiix de la  propagatioii des espixes et di1 peuplement des nouveaux pietls 
de Bronii:lioci.es. G r .  PL:I<Ez. 

11. 31. XI.IRCIL~I,, P,u.T. et IiEYT.lCI), 1'. Sur un parasite des œufs de la 
Cochylis et  de 1'Eudémis. l 'w i s ,  C 12. Acad. hci., t. 1:i, 1911 (GXL 
O:%). 

I . 'Ooph~lro~n semblidis, IIyniCnoptkre Clialcidieri dejh coririn pour se 
dibvelopper entiéremerit jiisqii'a l'état inmginal daiis les a i i f s  de divers 
Iriwctrs, a été observé se d(.velopparit de niêrne daris les ceiifs de la Cochylis 
et  de 1'6utlenzis. Fa non spécificiti:, jointe la  reproduction parth&riogibi:- 
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tique, avec plusieurs géiiératioris par an, sont siisceptibles de faire de cet 
Irisecte un auxiliaire prîxieux daiis la lutte contre ces paiiisiks de la V i g i e .  

Crr. P ~ I ~ E z .  

12. 32. IIUI'iSOS, G. C. The effect of Sacculina upon the fat metabo- 
lism of its host. (L'iiifluerice de la Sacculine sur le ni6tabolisrne 
des graisses chez 131i6te). Quart. Journ.  of înicrosc. Scirnce,  t. 57; l')il 
(XYi-ZX). 

Cc travail a c i ~ é  h i i ,  1'iri~tigal.iori de S\III.H,  fin de vkrifier le hkri 
foriilé tic la tli6orie ile cet auteur rr1;itiveriierit i l'irifIiieiir:e tle la Sr~ccrdi r~rc  

r~eglecta siir 1'I~znchu.s nzn~i?-ito?iirim. R.  ci coristaté, lui aiisbi, qiie cliez les 
Iiancl~irs parasités le sang et le foie (ou plutôt l'li6patoparicréas) contiennent 
iiire proportiori de graisse plus élevée que riorinalement. Des tableaux 
coniparatifs des chiffres rcl(ivês siir les ariiniaiis infectés et des témoiris, i 
difErerites périodes de l'année, nioritrerit qii'iirie proportiori i:levt:e ürialogue 
se rericorilre nornialenicnt chez les ô et 9 U l'approche tle la mue, et cllez les 
q sexucllcmcrit mîires; dans tous les cas! la p:i.sriiee de la graisse cri excès 
donne lieii aux niênics pli6noniéries. H .  admet qiie l m  Itzachus para- 
sités nieurent d'iiiaiiition, é t an t  incapübles de se procurer iiiie quariiité dc: 
gr:iisses suffi~ante pour eux-nièiiies et leur par:isilt!. ,2 remarquer erifiri que 
clicz les Iianchits des deux scxes, soit liarasit6s, soit en niue, l c sa r ig  
coritierit iiri lipocliroiiir! rose, alors qiie cliez les 2 sc?xiiellement mûres le 
lipoclirouie est d'un jourie brillant. A. DRZEWINA. 

12, 33. SIEDLECICI, A i .  Versnderungen der Kernplasmarelation wah- 
rend des Wachstums intracellularer Parasiten. (Variations 
tlii rapport riiicl~o-cyto~ilasmique pendant la croissance des parasites iritracel- 
liilaires). BuII .  Actctl. Crtrcooie, 1911 (Sir. B.) (p. 507-228, pl. 24). 

De rioriil~reiix ~liciro~«;iires d&triiiiiiient iiiic l i~p i~ i l rn~ , i i i i :  tlr la cellule 
qu'ils ~ ~ a r ; ~ s i ~ r i i t  r t  siirttiiit de son noxaii. S. a étudié cc? ~ i h f h o m b n ~  autrefois, 
riot;imiiirnt cher: Ccrryotroplta nzesnili et, de ses observatiriris, a conclii qii il* n 
siuiilitude étroite riaris le ini.taholisriie de l'li6w et du parasite, dorit la rhri ion 
fornie airisi iirie uriitè physiologique véritril~le. Il vient de reprendre l'étude de 
ce pl~i~iio~iiéne e l  de le préciber, par la uiesiiie di1 rqiport  niicléo-cytoplas- 
riiiqiie, tliiris le cas de la grégariric Lmakcstrricz nscLrEl'ne, parasite de C i m m  
z'i~tcstint~lis. Le r;il)port (le la somiiie (hôte + parasite) c1r.s nias3cs 1iuc1~nii.e~ 
ii la souinie des masses cytolilasniiqiics croit raliideriiciit pendant la croissarice 
cle la gi.i:garirie, puis revient i sa valciii initiale, taridis qiie ce mênie rapport, 
coiiiidéié pour la celliile l i h :  oii la gi+g;ai.ine isolSiiii~iil, s'dcarte de plus cri 
11111s (le crttc ~a l c i i r  initiale. Cliariiii di.. blCiiicrits cst cli~iic cli:si.qiiilibié, 
taritlis qiic l'enscmlile cpt en 6qiiilibi.i: stol~le L'liypeitroliliic du ~io>-:iii de la 
cclliile hôte s'eqiliqiie (grAce B In siniilitude di::: iiiétiibolisiiie~) par lc fait qiie 
ce rioyaii poiirvoil i l'assiniilütiori dans 1:i gr6priiie. L'hypertrophie du 
rytoplüsnie dans la giGgariric, saris ainerier de division, s'explique par le 
fait que Io iioyau de la cellule IiOte y fait coritrepoitlq. Qiicirid la grPgariric se 
détache de la cellule bûte, cet équilibre est rompu et les pliénoniéries de 
seuiinlité apparaissent coinme provoqués par cette riipture, au nioiris pour une 
1iar.t. Ce ir:ivail est des plus inté:~essarits comme étiicle précise d'une symbiose. 
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12. 34. UERNARD, NOEL. Les mycorhizes des Solarium. A m .  Sci. nnt. (Bot.), 
(LI), t. 14, ID11 (23-2-3, i 2  fig.). 

Note posthume donnant les résultats de B. avait obtenu sur les Çhanipi- 
gnons endophytes du ~Solnnurra dulcaninm, e t  confirmerit l'existence qu'il 
avait prCvue d'eridopligtes semblables chez les Solmtunt sauvages sud- 
américainfi, en particulier le S. m g l i n ,  que DARWIN a corisidéré coninle 
l'origiiie de notre Ponime de terre. I1ar ces ieclicrclies que la mort a iriter- 
rompues, B. comptait ducider le problhie  de la tiibdrisation de la Poninie 
de terre la liimibre des idées qu'il avait établies, pour les Orchidées, sur  le 
rvle de la symbiose avec les Cliampigrions des racines. 

Crr. I'ixez. 

12, 35. BERNARD, NoËL. Sur la fonction fungicide des bulbes d'Ophrg- 
dbes. A m .  Sei. (Rat.), (Cl), t. 1 4 ,  l91l (221-234, 3 fig.). 

En riiilieii stérile, un fragment de biilhe d'oplirydée (Loroglossum) diffuse 
une substance enipêcliarite, qui arrête la prolif6ration du mycdiiini de  
I'critlopliyte enseniericé à côté de lui, e t  détermine ln mort de son piotoplasriie. 
Cette expErierice et d'autres arialognes montrent l'existence dans les bulbes 
d'une siihtance fungicirle, seiiil~lalile i iine dinst,nse, car ellc est 11Gtriiitc par 
cliaiilhge h 59. Son action c:st probablenierit spécifique. Ces faits pr6cixiit 
cette conception de 13. que la sgnibiose des Orchidées et  de leurs eridophytcs 
rst  cri rGalit6 uiic toltlrançc i.elntive, la plaiitc liitlarit contre son parasite, 
dorit elle réfrknc l'envaliissenient saris pouvoir s'en di.barrasser coniplétement. 

Ca. PEasz. 

12, 36. BLRGEFF, IIA'Is. Die Aneucht tropischer Orchideen aus Sarnen. 
Elevage, i partir de la graine des Orcliidées tropicales (9l p., 4.42 fig.). Fischer, 
Iérln, 191 1. 

13. r h u m e  d'abord les notions qui résulterit de l'œnvrc de Noël B E H S A I ~  
sui. la biologie d w  OrcldPes  : syiiil>iuse de la plante verte avec un Champignon 
cpil iiifeste Irs r:icirirs, et. rii:cessité de l'irift.ctiuri précoce pour permettre la 
gerriiiiiotinn de  grnirirs avort.i:cs. II rxposr vrisuite les i~x~iC.iirrices qu'il a f:iiti:s 
sur un grand honilire d'0rcliidies tropicales, expi:rierices renouvelées de celles 
de Renw~rm, et qui consistent i faire la syntliése de cette sorte de Licheri qu'est 
l'Orchid(:e, cri contaminarit artificiellement les grai1ir.s stériles par l'eridupliyte 
pritalahlenient olte~ii i  en culture pure. Les rtsultats confl~merit cette notion 
introduite par UEKKBHLI qu'il y a parmi les Ui.cliidé<:s dcs crisembles naturcls 
infestés par des Cliampigrions identiques ou ~)liysiologiqueiiierit cquivalerits. B. 
s'est d'aiitre part prtloccupé dr: détermiricr dcs procédés de semis qui soient 
plus à la portée des horticulteurs que les ciiltures cri tubes stériles : p. ex. 
l'erisemencenient de graines, éve~ituell~merit reeneillies sans précautioiis 
tl'aseptie, sur des sols stPrilis6s puis largenierit contamin6s par i'c~ndopliyte 
appruprik. La préparation du mycélium actif resterait évidemment la tâche de 
uiicrugiaphes spi:cialistes, qui en feraierit la distribution. L'auteur rend i 
pliisieurs reprisrs, hommage B la nibrnoiie de R~:RNUUI, dont le rioin restera 
attaché B la rc:iissik pratique aiissi bien qii'i la solution scientifique du 
prohlèine de la gerniiriation des Orchidées. 

CH. I'EHEz. 
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VARIATION 

12. 37. BIARINGIIEM, 1.. Les transformations brusques des étres 
vivants. Paris, 1911 . E . Flaniiiiarion . Bibliothèqiie de  Pl~z'losophie 
scirlztifiqzie ( 3 3  p . .  49 fig.). 

vaiiatiori biiisqiie clicz les aiiiiiiaiix doiiiesiiqiies. Puis  il exaniiiie eii détail 11: 
cas  clns.~iqiie de3 (l.:notlii.rcs, et l e s  iiiiitations d e  ln C'qxelln ( i~i:~n-pnstoi~is.  
dorit i l  n pli Iiii-iiitnie F~urliei* ex~iéi i i i ieninlr i i ie~~t  iirie foriiie, :i f rui t  qiiarliilo- 
ciilairc (Ilr/ll. Scirxt . ,  t .  4'1, 1910). Uri chapitre es t  coiisacré aiix oherva t io r i s  
ilc IIOIJVIER ri (le Boiinnüs siir les  miitntioris évoliitivcs iles AtyiilSs (Cf. 
Hibliogr. ?col., r io  11, 384). B. exiiiiiiric aussi  les iaplmrts  d c  l i i  tli6oiic des 
niiitatioris avec l;r coriccption dcs  caractères-iiriitk, e t  11: iiiécaiiisiiie d e  
I'lit'réditt. iiien3i:lioiirie. Lü sélrctiori lie crée IJaS d e  vai.i~ition ; e t  les  anciens 
si.lectioririeiirs, op6rnrit leurs  c h o i s  sui. cles popiilations rr i i ie i~w, o n t  eniployti 
iirie métliode di:fe(:tiieiice, lente  d:iris S M  i~isiiltat.;, e t  iricoiiipléte, car  elle n e  
niet l'abri des  reluiirs ntaviqiics ; et III race corisiitii6e i gi~:irid'pcirie s e  
perd e t  fait retocir nii type, (16s qii't:lle n'est 1~111s siii~will6t:; ln iiiitliodt: 
iiiotlilriie qui coiisistc Cr isoler (les ligrit'es piires, doi t  a(tririilre pliis ra~~itleiiierit  
PL 11111s sùi~eiiicni ni1 l,iit> ilr fixer iiiie race, h caractkres clioisis pnriiii ceiix qiii 
orit s~ioiit;iriéiiii.iiL apluri i .  Qiiaiil i I'iriteiyrétutioii tics i i i i i t : i~ioi i~,  B. k a s i c  
I'rihjec~ion ti'iirie 1igbritl;itiori niitiiiii~iirr ; et , cxiniiiiarit t1ivrrsr.s rircoiis- 
1:iiices (tclles qiir: iiiiitilntioiis, gseiks,  sy i i ih in~c ,  ri;irahiii>nic~, etc.), qui 
pxiverit provoqiier l'alipnritioii d e  n~iitatioris. il n'y \oit. q u e  d e s  oc:casions 
ri.vil;itriccs e t  non d e  vi:riiabli-s caiises. S;i (:orice~itioii c,st pliiiVt oit1iogt:- 
riCtiqiie. 1,cs niiit;itioris rie son t  pas  qiielcoiiqiies e t  n e  son t  pas siisceptibles 
tlt: se  prodiiiie en nombre int1i:fiiii ; poiii iiiie c~pL'ce tioiiiiée, il n 'y  en a qii'uii 
rioiiibre fini d e  r6alisnbles, inscr i tes  cri quelqiie sorte  d'avarice dans  l a  
coiistitiition iritiiiie il(: cette e + p k c  ; on  peu l  presqiic Ics pri:voir, cri ktudiant la 
variation dcs caracièics (1x1s l es  capi:cc.s oii genres  voisin::: c l l r s  carres- 
pondeiit h uri certairi iioiiibre tl'6tats cl't'qiiilibre s t o h l ~ ,  L des poss ib i l i tk  
d'organis:iLion en ixpliort avec la nature foiicii.re d e  l'être viv;irit. Le iiiilieii 
cxt6ririir oii les iiitervenlioris expi.iinierit:ilrs n e  s o n t  qiie I r s  rév61aiciii~s 
fortuits (les tendances intimes. Ils introduisent des pertr i i9~at iur i~,  qu i  rompent  
i i r i  ic111ilil)rc priiiiitif, et provoquent  l e  passage 5 tl'aiiti,es équilibres ; iixiis 
ceux-ci étaient tliijh prt:di:terriiinés, prefornic's e n  piiissniice, e t  i l s  sont, eii 
riix-iii?nies, iriilépentlarits (le l a  ciiconçtaiicc occasioiirielle qu i  l e s  a fait s e  
iiiiiiiifi~sL~:r. C'est iinc tii;iriiCrc: d e  ~ ~ r ~ i f o ~ ~ r i ~ ~ i t , i o r i .  C H .  I'iri~z. 

12. 38. IICS, IIi.:sru. The Origin of Species in Nature. (L'oiigiiie des espéces 
d : m ~  l a  nature). ;I?~wr. S f~ t i r i n l . ,  t. 45, I n I l  (641-667). 

L'iiiiteiir c i t r ,  c l i e ~  l es  vi.gi:taiix, [le nonilireiix cas cle variatiori briisqiie s e  
t rai luismt p a r  la  tr laciniiire » di1 rciiillaçe. L'un des pliis ariciennemerit 
coririiis est celni qiie sigrinla, en IGi& le botaniste fr;rriç;ris ' \I .~(:H.\NT, chez 
Nercui.iczli,s a n m t c z  (,II. m ? z z z u c  var. fo1z'i.s crq~illnris). I I .  cite encore des 
exemples d1appa:ition di: fcuillngc laciriii: chez les  Chélidoincs : l e  Chdido- 
? i i z m z  nznjtts k i c i ~ z ~ l t i n z ,  l e  C. nzcijus fun?nri~fo~zzcnz (ti.oiivé dans  le Tarn, i 
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Soréze, et dCcrit par CLOS) et le C. joponiczcm clis.wclrtnz. Une plante amiri-  
caine. I'Arctiunz mi7~i~s, offre aussi iiiie variCtP krci?zirrtn. Gctte particiilaritt! 
(III feuillage se présente également d ies  riombre d'essences forestières (Hêtre, 
Boiileau, Erable, Aiirir, etc.), ainsi que chez les IZ~~liics. Conime cas de 
variation biusqrie l'auteur r app~ l l e  erisiiite la décoiiverle faite a Alger, par 
Trabiit, d'une variPt4 iriernic du Cardon (Cynrzrn C ~ ~ . ~ Z I L I I C Z ~ Z Z L S ) .  

II. éniimélre encore d'autres cas, tous choisis dans le régne végétal; mais, 
parmi tous ces extmples tle ~iiiitatiori, or1 ri'cri voit giiére qii'iin seul qiii 
piiisse c:nrisiilérii comme nyarit la viilciir d'iine espbcc : ccliii de (Jrrps~llrr 
Ileegee,.i Qiinnt i la curieuse plantiili- ilr: Crq~sellrr bursa-pristori:~ à fr.iiillcs 
reniarqiiablenie~it étroites apparue daiis lin semis fait par l'aiiteiir, il cht 
iiiilispcnsable de  suivre sa croissaricc et d'attcridic In foiaisoii avaiit de se 
prononcer sui. la vdeur  de cettc variation. 

k<l lM.  1~01~1~.AGti. 

I f?. 39. ROYEX, IiEr.rx. Die Entstehung der elementaren Arten von 
EIY,~J /L~ '~ (Z  r~riirz.  (L'Origiiie tirs espéces éIi:iiieril;iiirs tl'l<twlthiln zerna).  
Heitrige ZN>- 1Ir'r~l. tl. I ' f i z e ~ t ,  t. 10, 1!)11 (3X-E0) ,  12 fig. et 8 1~1. 

R .  a <iiicoiivcrl. aux eriviroris de 13resla11, 9 eil~kces ~ltiiiieritaii~i~s nori 
d ih i t e s  d'I<ro~)l~iler. (BrnDo) verjus, aiiqiielles i l  ~loriiie Ics rioiiis de K. 

et putem. II a eiiticpi'is toute une stirie di: reclierclie:: d:iiis le biit dc: pi.. i.vcr 

siiiiierits eritre les espéces éléiiieritniies cieçoiivcites par liii. Les plus fëcorids 
furent donriés par E. coc11lt.ntct x I?. î ~ i d i u ~ ~ s .  Le:: hylirides de la gi:nératiori 
Fi éiaierit riioiioiiioipheç et  le plus soiiverit nit'tiucliiirs, c'e3t-&dire pliis 
senihlables I la foriiie niaterriitlle qu'à la furnie pntei~iiirlle. C'est airisi qiie, 
daiis le eimiseiiierit 15. coc.I~leatn y x J,'. .stelli(/c~rrr 3,  1:i iesseiiilil:riic:e de 
l'hybride se iiiariifi~stait avec B. cochlrrcta; i;iridis qiie tl:iri.; le r:rriisciiieiil 
A'. stclZ~.?@rtr. 9 x I<. cochleutri 6 ,  elle se iii;iiiif~:slait avcc: fi,'. .sfrll,jrrci. I.es 
I i~brii les de F:. oltrtn 9 x @. cocldarrlrr ô &t:iicrit aiissi n1i:ti-ocliiieh; mois 
ceux qui provermierit di1 croisenierit réciproque E. coclilmtct x 1;. elc~trc ô 
présentaient des caraciéres iriter~nédiaires entre Ica deux f u m e s  l~aieri tes Lcs 
ressenihlances dorit il vierit d'être qiiestioii ont trait au faciès gi:iiéial de 
la plante et à la foriiie de ses feuilles. Eri ce qui concerne la fornie ik>s ficiirs 
ct les diniensioris des pétales, tous les hybrides oKraient des cnraciéres i i i tei-  
niédiaires, et il en était de mêiiie relativement à 1't;poque de 1:i f1oi~;iir~ii. La 
fkcondité des 11)-1):itles Fi variait heniicoiip selon les espèces ci,oi&i+ ; Ics 
iiioiiis iliclie.: eu giûiiies étaierit ceux qiii ~iroveiiaieiit du ci~oistinieiit A'. 
sti-ictr! X E. elntn, taritlis que les plus favorisks sous cc r~ipl~oi.t tkticnt Joiirii:s 
par fi,'. coc/!lecitn x E. rrrtli~rns ct par E. r o c l r l ~ m r ~ ~  x K. .st~,i'ctcc. 

I t .  a erisiiite c l i c ~ ~ l i é  si Ics hybi.idcs de l n  g<;iiératiori F t ,  ob(,.iiiis cil coiiii- 
riiia~it ces iliiErerits cr80iieiiierits, obPiraierit h 1:i loi de i1isjuric:tiori des cain:ic- 
tires. Le difficile btait d'établir qiic.1 Ptait le caractkre qiii deroit êlre coiiqiilPrP 
r:ciniiiir rluiiiiiiaiil.. 011 ne pouvait. g i~kie  ~ o r i s i ~ i ~ r e i  coiniiie te1 que 1:i lir6~1'11ce 
rl'iine tache hriin violacé B I n  liase rlii linibe dcs ft.iiilles coristitiiniit In iosettr. 
Cependant, si la plupart des individus coiiipoqant les gknércitiori,.: I:z el I.'3 

préscnl;iierit ce caracikre, il s'en trouvait un certain nonibre chez Ici;qiiels il 
était aliserit. 1t. reconnaît que ce cas ri'est certes pas suffisarit polir. irifirnier 
la dciisiéme loi de ;\IP:sI>EL; parce que le cnractére cn qiie~tion est assez 
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fiigace et ne se coristate qii'aii début de l'cxi~teiiee de 1û plaiite. Poiir d'autres 
caractéres, toiiterois, i';iiitciir di:dare qiie cette tleiixiériie loi ri'est Pa.; toiijoiiis 
vi!rifiablc, ?t il cruiiit qiie certains p;irtisnns des tlii!orirs iiieridi.liciiries ne 
roiiwt tt:ritCs de  lui accordci. trop tl'aii~~~litiiclc. 

E n  1910, le croiseiiieiit 1:'. cocklentu 9 r: IC. ~ u d i ' r t m  6 tloiinn une quarititi! 
a.ssixz t:lr:vi:e ilc grair~cs iloiit sortirerit 1111 lieu plus <le 100 lilariti11i:s corres- 
po~i(l;trit h l u  gEriCration 12n. Parmi ccs plaritiileu il eii était qiii possCiiaierit Irs 
fi~iiiilzs roridcs ile IC. coclilï(ltn oii les feuilles 1anct:oléc.s de  Id. I - C L ~ L C L ) ~  
tniiilis que tl'aiitras ofïraierit iiri type {le îeiiillw iriteriiiC(1iair~e. Mais il cri était 
aussi un g~.:iiiil rionll~i-e doiit ICS fttiiilles cr)rrespoiidaierit 5 des foriiies 
iioiivclle~ tri:s iriit:ri~isürites. H .  1i.s R siiivi(,-: nvw le ~111s graiid soin. IA  
~ i l i i p r t  d'entre cllus out protliiit ilcs siliciilt:~ reiiferiiinnt des grniries fertiles 
et se sorit c:oiii~~ortPt~s coiiiiiie di: vérit;tblcs biotypes. Ces formes, de ln gi!iié- 
ration 17% croisées rvitre ellcs apiits uri choix jiidiciciia, ont doririé une périt:- 
r;itioii Fa coiii~ios0e il'hybiides iiiorioiiiorplies. - (:(, qiii est contraire 1 la lui 
ilr tIisj;jorict.ioii, - et il:iris I:iqiielle se inoiit.r;iit iiiie gr;iiidi: fisitk ilc rni.n<4:rc.h. 
L'aiittwr se  liriipobc de coritiiiuer ses reclieiclics sur  ces plxites qui, i leur 
tuiir, niériterit d'?me coiisidérées comme des espixes i.lkiiieritaircs noii\~r~llcs ; 
 niai^, ilcs niairiteriiiiit, il estime que toutes les esliéccs i:18nie1itnires J ' E .  tierntz 
rléci,ites par Jorir~,w, joirites B celles qiii ont été décoiivcrtes par D E  BAIW et 
par IL lui-iiiéiiie, soiit le résultat de pli&noniéries d'hybridatiori. Elles rie curies- 
pondraient riiillcriieiit H des niiitatioiis et ne devraierii. pas non plus Iciir 
origiiie l'effet de  la variation lente aiiltic de la sélcctioii (au cours de ses 
ospériences, 1t. n'a poiiit observt! UII  scul escmplc (le miitaliori). 11 cst coriduil; 
B lorniiiler l'liyl~otiiéw suivarite : les prrniilrcs formes l i y l~ i i t l~~s  appariies 
:iiiraierit été prodiiitcs par des ci.oiseriieiits açcideritels, - opki.6~ grâce aux 
viGtes des insectes, - entre deux espéces liriiiéeniies dii genre E ~ o p k i l a .  La 
preiiiiBi.e de ces rsl ikes,  I fleiir petite et 5 siliciile allongée, scrait originaire dii 
iiortl-ouest de 1'Liirope ; la secoriile, 2 fleiir large et i siliciile arrondie aiirstit 
pour patrie le littoral nii.rliterrniieeri (:hie miiieure, Syi'ie). Leurs aires de 
distribution s'élargissaiit peu h p1'11, elles auraient fiiii par se irouver an 
coritact ; et c'est alors qiie les preniiers Iiybiitles aiiii?irmt fait leur appii t iuii .  

Aii coiirs d e  sias ealiiiriciices, It. a été aiiic.iié i constriter qiie le lirincipe de 
(mistarice des « géiies », tciiit .(xi coristi~iiniit iiric lirérieiise « 1iyj)utliése de 
travail » lorqii 'il s'agit de susciter Jas  reclieiclics rioiivelles. rie doit <:elmidant 
pas être corisirlérC coniiiie valiibie daris tous les cas. Enni. Bu>ci~\tiÈ: 

13, 40. GATES, 1t. 1t. Mutation in @nothem. (Les Aliitations des CEnothères). 
Anter. f i t t c ~ . ,  t. 'I5, 191i (377608). 

11 senilile logique (le supposer que des ~~hé"CIl"bil?~ cle croisemerit aierit IJII 

se ~ ~ w d i i i r e  tlaiis 1:i 1igiii.e :iricestr:ile (l'CE. I,rcnzrcrcl{,ir~m, aiissi hieri clrie polir 
tolites les notre.; foi.iiies vi:géi;iles A polleri rlécoii\re~t, riiez 1esqiicll~:s il rie 
sniir;iit rxistri. iiiir sciilr « e s p k c  piire ». Hii:ri rie riuus ;iiilorise A nt1iiii~t.ti.e 
q~i'iiri senl croiseiiieiit, ti:l qiic (E.  grn~trh)?r~ivz X (73. I ~ I , ' V I L ~ ~ ~ . S ,  boit I'origiric 
d'CL.. Ininuzrchirrncr. L:: fait que les carûctéics des parerits sorit ordiriairenierit 
rni'lang6s d m s  les eroiserncrits entre espèces linnéennes di1 gcnrc ~Eizoil~er-n,  
tandis qii'CE. Z ~ i n m i - c k i a ~ m  pri..;critc t1i.s c:ni.ncti:rcs coiiiniiins avec CE. I i i ~ n i l l S  
cri ce qiii concerne les boiitona floraux et avec U3. yrn7d;@rcz pour ceitaincs 
niitres p;irliculaiiti.s de la fleiir, ri'est giii:rc cri f;iveiir de la supposition q u ' a .  
&),lrwckinmz provient di1 croisenlent de ces deux espéces. G. rie trouve donc 
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pas suffisaniment convaincantes les expériences qiie DAVIS a entreprises siir 
ce siijet; car les fleurs dcs Iiylirides obtenus, comparkes à cclles dc i'(E. 
L,tmnrcJtinm, sont plus petites de nioitié. II est alors nc'cess:iirc, avant de 
se prononcer-, d'attendre les résultats auxquels arrivera Il., s'il choisit, pour 
ses croiseiiients, des pieds (l'm. Oienzis se rapprocliarit davantage comme 
aspect de l'CE. Lrlnzarctiana. 

11 est ericore uri fait vcriürit h I'ericoritre de 1'liypotlii:se qiii voil l'origirie de 
CE:. T,nmnrckicmn dans i i r i  croii;ernmt iles deiix espèces c i l k  ci-dcssiis : 
aiicunc des riiiihntes di: cette CEnollikre n'a riioritré jusqu'ici 1s iiioiiitlie 
teri<lariçe B h i r e  retoiir ii l'un des deux parents supposis. 11 est peu problable 
qiie les niutarrtcs ritrogressives, telles qiie a. îzn~iella et lntn, soient diies ii 
ilrie siniple disjonction me~idélieririe [le types ayürit fait partie de la lignée 
aricestrulc. Lrs  particiilarilés que ü. a th!critcs relûtivenierit ii la Saçoii dorit se 
coni~~orterit lm c l~~oniosomes au cours de 1ü rnatiiratiori pcrnietknt de supposer 
1':ippnritiori fortuite de niutaiiles r1':ti40grrsei\-es d:iris les gérit'r:itioris succcssivcs. 

L'liypotlii.se d'une simple (1i.jorictioii iiieriil&eriiie, avec disparitiori de 
qii( : lq~le~aract(ires,  n'est pas suffisante pour expliqiier ccrtaiiis cas spt'cisiix, 
celui de l ' m .  g i p s  et  de sori rionibre tétr:iploïde de clironiosornes, par 
racriiple. Ici, il seriililrrüit qu'il y ait eu intervention de quelque cliarigenieiit 
gt:ribi:il à i i r i  autre stndc du cycle évuliiiif. G. attriliiie une origine seiiiblalile 
B i:erl;iiiirs esptces tkihplo'ides d'Arigiosprriiic.s et de Foiigéres. Irri oiitrt!, iiiie 
iiiiilürite de l ' m .  mh'ri~rercis, l'CE. rubricalyr,  qui nioiitrc clrs varintioris trés 
iiiai~qiiécs eri ce qui coricerrie la protliictiori tl'iiri l~igiiicrit rouge, rie p:irnît plis 
tirer son origine d'iirie rioiivclle coiiibiriaisori tle <:lii~oiiiosu:iic~, iiiiiis ~~l i i l i i t  
de quelque changenierit qiiaritikitif dii cytol~lasuie. 

Eii rt'siimé, clicz m. Lt»znrcl~inim, la niiitatiori serait probalile~iirrit Ic 
résiiltcit d'iirie coritlitiori d'instal~ilit6 oii de pertiirl~atiori di1 ~~ l i i sma  gvrniinatif 
r t  riori celiii d'iiri siinple proceasiis di: (1i.lorictioii nieiirl1':liciiric. (kperidarit, 
il y a toiit lien (le supposer que cctle coriditiuri d'initaliilité a été provoqiiée 
par des pliéiioniéries de croiseilierit dans la lignée ;iricestrale. Ida niiitatiori, 
qii'i~lle soit ou non pr6ci:dée ou acconipagiiée de croiseliieiit, reridr:iit comptc 
de la foriiiatiori d'iiri grand noiiil)re d3espét:e3 et exp1iqiier:iit aiissi le poly- 
niorphisme de plusieurs p i r e s .  Emr. 1301m.i~~:. 

12. 41. I)AT71S, Dnai11.i.:~ MOORE. Genetical Studies on CFiio2hr1-a. (filudes de 
gl~riétique siir les U3rio~lières). Amer. mztur., t. 115, 1911 (1DS23.3). 

C e  travail tend à établir qiie certains hybrides oliteri~is par l'aiiteiir en 
croisarit les E. Oiennis et grmitiiflorn resseiiiblerit bêaucoiip i l ' m .  Lrznurrc- 
kitrricz. Les resseriililarices porterit priricipaleiiie~rt siir 1'iiifiuri:sconce et sur la 
fl~:iii.; riiais cles (IiffCrerict~s se oonit:ri.~rit encore rel:iiiveiiicr~t :I la furnie ilrs 
feiiiller irifhieiires des plniitrs atiiiltes, i 1;i coloration (le 1:t tige et i l'r51in- 
cenirrit plus ou moins grand entre lcs p6tloriciiles floraux. Cet  espscciiieiit est 
plus iiiarqii/: cliez les liyhridcs : il produit ce qiir l'on rioiiiiiic le fariCs diva- 
riqii6. Les rosettes des Iiyl~riilrs sont coiistitiiées par des friiillw à foriiics 
iiiClarigécs ; les feuilles les pliis jt:iiiies officiit toiilitl'ois 1'~ispect tle ccllcs de 
1.G'. Larnnrchicz~lct. D. pense qui: cerwiries foriiics Iij-l~iides, qu'il a r6ceiii- 
nient obteriiies en eiiiployünt tlüris scs croirciiiciit-; (les' pi,+ rl'U9. bir~rnis 
i*appelnrit bcaiicoiip le faciks d ' a .  1-nmo~.cJiiio~n, pri~seriteroiit avec ccill(t-ci, - 
quand elles aiiront atteint leur coiiiplct développenierit, - iirie rc~sseniblnnce 
si étroite qii'il sera ii~ipoesible d'f.t;~blir iiric tlistiiictiori b n s k  sur (les caincthres 
iiiorpliologi(pirs. 
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20 RIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 

L a i m r c k i n m  parait avoir été cultivée dés 1707 ail Jardin des Plantes 
de Paris. L.\MAI<cK l'aurait alors dksignée sous le noni d ' a .  grantli~ora..  I'cii 
de temps aprbs, SERINGE, ayant ço~ist;lti~ que cette plante diffirait par 
pliisieiirs caractèixx de  l'CE. !]rmzdifirn décrite par Arrow, créa pour elle le 
rioiii spécifique de Lar~ml-ckimzn. L ' a .  gm?uti/lora AITOX ayant été introduite 
cri Europe dés 1778 et  Y@. DiennLs B une date sûiwnent anterieurc, il se serait 
doric tko1116 nne pikiode de 18 aririkes (17781797) aii cours de lequelle des 
hybrides proveriarit dii croisiment accidcrl~el de ces dmx  espèces auraient trés 
bien pu faire leiir apparitiori dari-; les j:mliiis eiiropéeris. L). pense qiie la 
fornie étudi6e par IAMARCK, en 1797, ~oiI'~sgio1idüit probablenierit k l'nri de 
ces hybrides. 

h h l .  ~ O I U ) . \ G E .  

12. 42. IIAYSEN, II .  J .  The genera and species of the order Euphau- 
siacea, with account of remarkable variation. (Lcs gcrircs et 
les eapkces dc l'ordre des Euphaiisiacés, avec la dcscriptiori d'iiric variatiori 
rciiiarquablc). Uulletia dr: l 'Institut o~é t znogrq~ l i1qu~ ,  no 210, 19li  (1-si). 

Ali d é h u t  de cette nioriographir, l'auteur sigrialc doux intéressaiits exeiiiplw 
de variation chez les Schizopodes cri qiiwtio~i.  I l  a constaté le premier cas 
clicz I'h'tq~hausia dionledee,  espéce que l'on trouve clans l'océan Indieri et 
daris l'océan Pacifique. Le secorid exemple est foiir.ni par T/~ysan»issa  mglectn.  

Toiis les spéciriieris d'X. dionzedeœ proveriarit (le l'océan Iiidieri et  la 
ii~:?jeiire partie de: ctwx qiii orit été récoltés dans l'océan PaciEqiie corrcXs- 
puriderit 2 la fdriiie typique caraclbrisée par un rostre effilé e t  assez allonge ct 
par une plaque froiiiale pcu dtiveloppée, rie reeouvraiit pas les pt;doriciilcs 
oçu1airc:s. Par curilre, qiit*lqiit>n hpéciiiieiis pi.ovriiaiit de  I'octari I'aciLiqiia 
off'rerit la variotiori qui corisiete cri la pr8s(~iice d'urie plaqiie frorii;ili: tri:s 
développée, sou3 laquelle sont <:aclids les pCdoricii1t:s ociilaires, et qiii Fe 
tcrniirie par un rostre très pcu saillarit. On se trouve donc ici cil priselice (le 
deiis îoriiies d'uric riidriic espèce. I I  y aiiiait eu variation brusque ou niiitatiori. 

\-oyons uiairiteiia~it le cos de I: ~~eglectri .  Ce Schizopotle habite les rkgioris 
boréales de 1'Atlaritique el  les rigioris adjacentes de l'0ciari arctique. Sa 
carapace n'cit pas deriticulée Iütlralemeiit et sori sixiéine aniieaii abdoniirial 
~~~ : so r i t c :  B PÜ partie supkrieure, uric: épine termiiialc. 1,cs niembres thoraciqiics 
de la I r 0  paire se sont d8veloppés sous f»rnie d'organes préh~risileç. 1,'liübitat 
de  cette espèce est aussi celui de ILI~ocla inermzs, que l'on trouve en outre 
asoez abondairimerit dans la rt'gion la liliis septentr*ionalc de l 'ocian Pacifiqne, 
iiiais qui, d'après Iinonsn, tout eri resseriiblarit i 2: >irglectrz par la conforiiia- 
iion et  l'aspect de sa carapace et de soi] ,sixibinc aiiric,aii abdoniirial, cn diff6i.e 
iii~arinioilis par pluaieiirs caractércs, ~iotüu~nieiit par la fornie des yeux et par 

' ci~llc de  la preniikre paire de patres tlioraciqiics riori di:vdopl~kes eri orgüiies 
pri:llerisiles. hlüis il arrive que les rionibrzus rna~ériaiix i:tiitli&s p;ir I I .  lui ont 
I K . ~ I I I ~ S  d'Ctnhlir qu'il e t  piissihle de trouver tous le-; tcriiies intrrriiiiliniics 
eiitre T. nogleek~ et R. Uzc~mrS. IA'aiiti:iir cri cciiic:liit que Rhodu zwrmis  Kr. 
et 7%y~cm02ssa nrglecta Kr. (7'. Zwoenlis G .  O .  S.) rie constituent; en rbalité 
~ I I ' U I I C  seule ct  uriiqiic capéce et que les deux gciirer doivent être réuriis. Le 
iioiii 127~otla toinburit eii syrioiiyniie devaril celui de I%ysanoissa, i'c>pêce doit 
cri iliifiriitive être noniiiiée ï'hysrmoëssa i n e r m i ~  Kr. I I .  conipare ce cas 
iritércssarlt à ccliii qui a ;té sigrlalé cil pieiiiicr lieu par Buuvr~r :  cilez ceriairis 
Atgidés (Voir Ilitll. SC. de Zrz F ~ L I I L C ~  et d o  In Belyique, t. 39, i905, p.  57 e t  
t. 43, 1909, p. 93). EDM. HORIIAGE. 
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BIBLIOGllAPHIA EVOLUTIONIS. 

1.2. 43. BRESSLAC, E. Ueber physiologische Verdopplung von Orga- 
nen. (Sur le doiiLilemerit physiologiqiie d'orgarie~). Yerhni~tll. Ileuts. Zool. 
Gesrlls.. 1911 (p. 174-176, 9 fig.). 

Chez l'écureuil (Sciurus vulyuris), les deux premières paires de m:riiielles 
(pectorale, première abdoriiinale) sont représent6es r6giilièrement chaciine par 
quntre mamelons. Elles sont doublbes. B. montre d'abord qu'il n'y a ceperi- 
d:in~, clicz 1'I':riiieriil coinnie diez 1i.s autres M;irririiifi::es, c~ii'iiiie seule l igne 
Inclde c l i e ~  l'ruil~i-ynii, le lorig de 1:irpelle se dilT'rencieiit toiites Ics rii:iriiellcs, 
niais que les ébniiclies des deux paires antérieures se divisent tiansversa- 
lement. Ces mamelons supplémentaires portent (dès le début de leur foriiia- 
tion) un poil tactile, c'est-à-dire qu'ils réalisent un stade phylog6riiqiie 
anterieur de la différenciation de l'appareil niammaire (cf. rSghi:ratioris 
hypotgpiques). - B. se deiuande l'origine du doul~lemerit actuellement it$ilier 
(physiologiqzce) de ccs mamelons, et (les aiiti9es doiililcments ayant mènic 
allure. O n  est port6 gPnbrnlenicrit i les corisidi;ier coninie (les n~alformatioris 
dcveriues héréditaires, Il y voit plutôt une nzuicztion, qui a d û  être immitlia- 
temerit parfaite et fixée, mois recorin:iit qiie ln limite entre miitütion et 
nialformation ne peut être traci'c. M. CAULLERY. 

12. 44. WALTER, IIISRI~RT-EUG~:KE.  Variations in Ui-osnlpinx. (Les variations 
dcs ür .osa@i i t r ) .  Amer. S t r t u ~ . ,  t. 44 ,  191 1 (578-594). 

W. etudie les variations prtiscrit6es par la coquille de 1'U. ci',tcw~*s Say." 
Originaire de la côte atlantique des ':tats Unis. ce gaslropode, graiid 
destructeur d'huîtres, a été accidentellement iniponé siir la côte pacifique. Il 
était alors iritéressarit de suivre les niodifientio~is morphologiques qiie 
subirait cette espèce. Pour le moment, l'auteur n'a eu en vue que les variations 
du rapport qiii existe entre le pliis grand diamétie d'oiiverture de In coqiiille 
et la hauteur de celle-ci. 

Les coqnilles provenant de Stateri Izlancl, siii- la c6te atlantiqiie, prés de 
New-York, uioritraierit. poiir le r:rppurt en qiiestiori, iirie vaiiribilité pliis 
graride que celle qui roi.r~sporidait aux coqiiillcs rCco1li.e~ s u i  1:1 
pacifique (rkgion califoiriieririe). II existe donc des riiffihwices suivant les lots 
cornparéq elles sont facileiiierit discernables et iniliqiient que le miliiiu exerce 
une action sensible. Les différences entre les individus d'un même lot sarit 
plus marquécs poiir les indivitiiis de la côte paçifiqiic. Les coqiiilles provenant 
de points trés expos6s i l'action des vagues montinient rine plus grande 
variabilité qiie celles qui avaient r té recueillies en des points pliis abrités. 
Ides variations sont plus pronoricées chez les iridividiis pris en des endroits 
où crs  tiastropodes sont peu nombreux qiie chez ceux qui vivent en colonies 
tibs denses. Au fiir ct  I mesure que la çoq~iille grandit, on voit graduellement 
diminuer la valeur du rapport qiii existe entre le plus grand diamétre 
d'ouverture d e  la coquille et la haiiteiir de cette derriikre. La valeur nioyeririe 
de  ce rapport, calcul6e poiir NiO./l"r exeinplaires d'Cr, cimreus, est  61,6631100. 

12. 45. MAC I3KIDE, E. TV. Two abnormal plutei of Echinus, and the 
light which they throw on the factors in the normal deve- 
lopment of Echinus. (Deux plutei anoi~inaiix, et l a  luniiére qu'ils 
piojertrrit siir les facteurs du d&veloppement nornial). Qlmrt. Jeun,. of. 
nzicrosc. Science, t. 57, 1911 (235233, 2 fig., pl. 24). 
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12. 46. JENXISGS,  Il.  S.  c t  II,~HC;II''I', S. T. Characteristics of the diverse 
races in IJmnnic.cimz. (Les c:ir-ac:t8reà ric ilivcrses races (le I I )  ,Jour~z. 
o f  A l l o ~ p 4 . ,  t. 21, i!llO (495-Xj1, 2 i  lig.). 

JESNIXGS dans ses ciiltui~es :I 81C :iniené h Jist~i i j iuer  1111 ecrtai~i  11o11ihre d e  
raccs de 1'. (111'61. Bcol . ,  1 1 ,  188) ; il clir?rche, avec IIIIGITT, ù 1x1 prCcis~r  
Ics cnriicti:rc~s. - II .  :i cxaiiiirié tl'üboril 1:i qiiesiiori de savoir si la pr6sence 
(l'/in oii d e  c l ~ . / ~ a  iiiicroriiiclei sCp:rre I? crz~idntmn c t  1'. criwelia, siiiv:iiit 
l'opinion c.lnssiqiie de RI.irrr~.is, 011 si les cleux Btats peuvent s e  rericoiiti*er riornia- 
Irriierit r:liez P. crrud/ctirii/, coninie l'a dit (LLKISS (l!)oli). 11 c'or1~11~t tl'urie 
itiitle cgtol~igic~ue de divesqw liyriées qii'il y n lieu de ilistiiigiier les  races de 
grniide tirillc, Ii i i i i  iiiic:riiriiie:l~iis soiis le  rioni de  crzz~dntunz, les pet.ites 5 2 
niici.oniiclri soiis le nriiii el'rmw/in, crimnie tleiix eipécc? iritibperirlarites 
xiivarit I'opiriinn clns.riqiie (1: brri~sc~ri<z e t  l? prlr , '~~~.cwr sririt. aiitrc chose). - 
J. s'cst nttiirlik aiis niitres difïéicrices eritre les races:  I,c,s rli;li:rmces d e  
t(?l'llr riioyerlric critie les  races se sont nioriti+s cr)iislniite> pc~iitl;iiii les 3 nriribzs 
(le ciilliirci, Ics I.XW dtnrit coniparées dsris lei  inêiues coriilitoris tlc riiilirii ; (:es 
ciiff6i.erlccs sont irid~j~cridarites dii voisi~ingc oii di: l'bloigneriicrit tic la  con,jii- 
piisori. - 1 .e~  r:ire? r!!u-din dilfi:reiit ( le  crrurhtum par divers caractères 
iiior~~hologiqiics ; tlan? ciiacii~i dcs deiix groupes il n'y a jxis de ce? iiiff6rcriccss 
qu i  soierit coristarites. J.  rappelle les tliffiircriccs rcliitive~ ii 1;i corijiigaisori 
(V. R. K . ,  11, 128)  - La ritesse d e  tli7:i.sio,t varie nussi d'iiiic ince R l'uiitre. 
- 11 y :i chritri: elles d i v ~ r r c s  tliffc'rcricw ~iliysiologiqiies. - Tics races distirictrs 
dr~ivcrit cxisicr aiisci d:iris d':iiitrcs Ilrotozoaircs e t  particiiliérenicrit chez les 
Irifiisoirc~, tl'apri:~ I r s  iridicatioris des aiitciirs. - l i l l i ~  corrt~sporirlerit i la 
riotiori dr  gSriotypc, (.Jorr.isn~i.:~) qiii s'nppliqiic h toiis lcs oigariisriies. 

hl .  CACLLERY 

12. 47. JENNISGS, H. S. Assortative mating, variability and inheri- 
tance of size in the conjugation of I'arnmecium. (Açcoii- 
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plenierit assorti, variabilité et hérédité de la taille dans la corijiigaison chez P.) 
J O L L ~ .  01: E q ~ e r .  ZooZ. t .  II, 1011. (p. 1-1311, I F  fig.) 

PEAHL a froiivii (fii'oli~elricn, t. ri. I!)l)i) qiie ilaris iirie ci i l~urc de  P. oii il se 
produit des corijiigaisoiis, lrs corijiigaiits surit plus petits et nioiris variables 
qiie le reste de la population ; il en concliit qii'il y a iiri choix daris les 
individus qui s'accouplcrit (nssor-ttrtive nlating). J. s'est propos6 de vkrifier 
esacteiiierit ce rksultat et de voir corniiierit il se conipoi'tait par rapport aiix 
différcrices raciiilt:~ qu'il a lu-même éhblies. (Bibl. Ecol., 11, 128, 12 ,47 ) .  
Les expériences dCtüillties et  iiilthodiqiies relatées daris le prèserit travail 
confirnierit les conclusioris de PEARL, soit pour des cultures issues d'uri seul 
individu, soit pour celles qui sont un niélange de races. La nioiridre variabilité 
des corijugnrits tient i ce qu'ils rie sont jamais de jeuries iridioidus et à ce 
qii'ils ri'atteigrient pas le niaxiniiim de taille. Dans lcs ciiltiires reriferniant 
pliisieiii.~ r:ices, la ço~ijugaisori S C  proclnit gi.rii.ralenierit eriti'e iridividiis 
tlc ~ I ~ I I I R  r:wc. 1 ~ : s  cnnjiigar~ls S O I I L  g(:ii(/ralt:~nent de hilles :issoil.ies; la 
corrélation est pliis riette ilaris les cultiir(:s renfcrniant i la fois cnurltrtunz et 
nurelia (parce que Irs corijiiganls sont de même nom.) hlênic daris Urie race 
doririke, les iridividiis s 'accbi~~leri t  de préGrerice à taille Pgnle. I h  isolarit dans 
la riatiire des coiiples dc granils indivitliis, or1 a des raccs grandes et iriver- 
sement. I,a dcscenilarice des curijugarits est pliis variable (aux divers égards) 
que celle d'individus non cor?jiigants de tailles corrcspondarites . La coxijii- 
gaisori augnierite la variatiori. I s s  diffkrcriciatioris h6rédilaiies résultent 
de  la cor~iigaisori eritre iridividiis de mêiiie race; ori constate parfois aiissi des 
difft:rerices héréditaires eritre les descendnrits de deiis es-corijiigiiés. 

51. ÇAULLERT. 

12. 48. COLLIN, B. *tude monographique sur les Acinétiens. 1. - 
Recherches expérimentales sur l'étendue des variations et 
les facteurs tératogenes. Arch. Zool. e q ~ d r .  r t  ghz., 3 sér., t. 8, 
1911 (421-497, 29 fig., pl. 10-11). 

On sait que les Acint;tiens sont soiiverit assez polyniorphes dans une mênie 
espèce. Les ciiltures expérimeritales de C. l u i  orit fouriii des exemples 
particulièrement remarquables de fornies aberrirites, présentant en particrilier 
une croissance hypertrophique exceptiorinelle, sous l'influence d'une nutrition 
intensive. Chez Discoplil-yn e l o y p t o  il a obteriii de véritables géants, ayant 
200 fois le voliirne de la race primitive. L'apparition de ces gésrils est 
g61iéralenient trés sposadique daris nrie ciillure, indiqiiarit que 1:i limite de la 
taille est esstmtiellcnwrit iridiviilnellr:. Eri gi:riéral I'aiignierit:itiori ariorrnale 
de la taille pst accompagri6e rl'arie varialiilité parl.ic111ièrenierit iriteme, avec 
r6gressioiis morliliologiqucs. En pr l icul ier  la perte plus on moiris çoiiipléte d e  
l'appareil (le fisalion parait liée i une \ariabilitt: iriterisc ; aussi cet appareil 
semble-t-il la principale ca i ix  mécariiq~ie dt;teriniriaiit la syniktrie ordinaire 
de  ces Protistzs ; sa perle rend possible une croissance aiiarchique ( T o k o p l ~ q n  
i ~ ~ f i ~ s i o n t r v i ) .  (lcttr oshjllr: appar;iîl s~)oradiqiicn~ent, au 1)oiit d'iiri temps très 
diffSrcrit d a i s  Ics ciiltiiios ; puis ccttc ti6clii:arice se reproiiiiit Iiérédibii~cnierit 
chcz tous les dcsccritlnrits iiltkrieiirs d m  iridivitliis astylcs. I);iris la nature ces 
iridividiis nia1 adaptés siicconibent vraiseinhlablonieiit. 

Chez les Acii~etiens l'iritlividn parent survit 1 I'émissiori de ses bourgeons. 
On rie sait pas encore conibien de temps peut durer sa vie individuelle, avec 
ou saris corijugnisoii. I l  y aurait 18 un cas intkressant B prfciser au point 
de vue de l'immortalité potentielle des Protistes. CH. P ~ R E Z .  
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12. 49. P K I I O S ,  Rrcrr.ii<r> Die Mneme als erhaltendes Prinzip im 
Wechsel des organischen Geschehens. (Ida (( hlriéuie D coiniiie 
~ ~ r i i i c i p e  c o ~ i s e r v a t c ~ ~ r  daris les variatioris des pliérininéries orpri iqucs) .  3 
<:dition, 1 vol. iii*, rel. toile, i!)Il  (XPIII $. 'i-O p.), Wilhelni  Erigt~liiiann, 
Leipzig. 

1.e fait que  c r t  oi;vrage a eii trois bilitions cri nioiris (le sept  arinl:es indique 
é loq i~en~i l i cn t  quel a été son succès en Allemngrie. On sai t  qiic S. réiiriit sous  
I 'appellalio~i (le (( hlriéme D troiu processus entre Icsq~iels  il  atlniet une  
identité fondanieritale : l'hbrédité, I'hahiliidc et l a  niéinoiie. On  s e  rappelle en 
oii1.r~ ~ I I "  s i  l'ori noninie c cngraiiimw )) les motlificatio~is permanentes ou 
cliançenicnts qiie les excitations iriipiinrerit dans  la siibstàrice « excitable » 
d'iiri org:inisiiie, cri rendant  ce dernier p lus  apte  à rkpontirc i de nouvelles 
excitalioris, or1 peu t  t1L:îiriir la  (( RIriénie » comme étarit la  sonime des 
engranimes do111 cet orgariisme a hkrité oii qu'il a acquis au coii~.s d e  son 
txistencc iiidividiielle. L'œuf contiendrait toiis les engrammes d o n t  héritera 
le fiitiii. organisme, e t  iiric min i ix i i l e  fraction dii protoplasnia de certains êtres  
(1,'XZ) cliez P7(mnria ?nrxxtlata), en r6gént:rarit le corps, repr,oduirait en mêiiie 
tcnips toiis ses  eripyiiiinies. Cliez les :iriiniaiix possédant I I I I  systi:nie nerveux,, 
les engrnninies, aii lieii d'être logés dans  des  celliilrs ~ ~ i t i c i a l e s  d e  cc dernier, 
seyaient pour  la pliipart rcpréscnt6s p a r  certaines voies de l'influx nerveux, 
qlie celui-ci poiirrait parcourir pliis aisémerit qiie tolites les  autres  voies. P a r  
iine sorte de diffusion, s e  prodiiisarit p i r  les  nerfs, les engranimes pénétreraient. 
d e  proche en pr.oclie dans  l'orgariisiiie tou t  eriticr et l eur  « condenfiatiori » 
s'opèrerait progressivrinent dans  les c ~ l l u l e s  germinales : or1 aurait airisi ilrie 
explication dii mécari isn~e d e  1'héri.clité des carnctéres acquis. 

Ces vues :iynrrt dkjà été expos6c.s d:iiis les  éditions prbcéderites, il n ' y  a 
point. lieii d'y ievrriii  p lus  longiieriieri+. \fais il iiiipor-te dl: coristatc!r qiie cette 
lioisikiiie i'rliiion diflire des ai i t r rs  eri ce qiie S. ;I ajout6 des chapitres 
rioiiveaiix et en a reniariié d'autres, - les chnp. XI1 r t  XTII, pa r  rxemlile, - 
e n  teriarit compte des  tiavniix les pliis rCccrits concernarit l a  variation, 
l'hyl)ridité, le nieridilisriie, e tc .  Erifiii, l'auteur a réuni  toute une série de füits 
rioiiveaiix et iniéressants, qii'il considbre comme alitant d e  preuves en faveur 
d e  l a  trarisniission hérédiraire des caractéres accpiis. 

FIM. HOKIMÜE. 

12. 50. IiIGNAKO, F:ric+r:srn. The inheritance of acquired characters. 
(1Iéri:tiité des c a r a c t é r c  acqiiis). Trarl. (le l ' i talim par  13. C. Il .  I IARVEY.  1 vol. 
&, 413 p. Chicago, 1911. Open Court Piiblisli. Conip. 

Dans ce  livre, paru d'aboid en f ra r i~a i s  (i006), Fi. expose s a  théorie d e  l a  
rentroippzjPnésr. Les faits d e  rkcapitulatiori d e  la  phyloghiie  pa r  l'ontogénie 
lu i  siiggbrent cette coriception qu'il y a,  pendant  tou t  le développeiiicrit d 'un 
orgniiisnie, iirie ,sorte d'action de commande niorpliogkrie. Emariée d 'un centre 
p a r t i c ~ l i e r .  C, 'e~t u n e  cornniaride nerveiise, le pliériomerie vital esscritiel étarit 
une di:charge rir?iveuse oscillante, iritra-nric:l&aire, Cliaqiie coulant  nerveux 
ddleiniirie l e  d i p ô t  d'iine siihsiarice particuliére, siisceplible 2 son tour  lie 
provoquer  i noiiveaii le mêiiie courant  q u i  lu i  a donné  iiaissarice. Ces Iiypo- 
tliéses paiaiwerit à R. rendre compte de tous  Ics phéiioniéries d e  niémoire, 
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dans leur acctiption la plus gt:riérale, e t  d e  l'lii.rC(lité dm caractéres acquis. 
Cette édition aiiglaisr~ reproduit eii appericiice ilri ;crticle de R. paru (loris la 
f i z i s t u  (1'71 So'enzn (1909) siir l'origine mriènionique et la iintiire des teridaiices 
afftcclives. Cii. PBREZ. 

12.  51. CAUI,121~:11Y, M4urt1cs. Les lois de Mendel et le récent congres de 
génétique. nit7lptz'n Soc. Sc(tionole rd'zicrlinznt~tiorz Rzris, t. 58, (G31-ai, 
661472). - 

Article de vi;lg;irisation siir la g6n@tiqiie, la menci6lisnie et exaincri des 
priricipnlcs conimiinicntiona faites A ln 40 conVrcnce do gPn6tiqiie. 

CH. Pknsz. 

12. 52. IIOCX, W ~ i . m ~ . n r .  Ueber die bei Vererbung blastogener und 
somatogener Eigenschaften anzunehmenden VorgBnge. (Les 
processus que Iioiin devons ntluiettrc dans l'liéréditt! des carxtLxw hlastogkncs 
e t  sorn;itogi.rie~). Ver?tcz?~tU. d. nnt. f ~ r s c ? ~ .  Téreines, BiGian; t. 49, 1911 (260- 
323). 

Nise au point dogmatique des idées de l 'auteur siir l a  riéoévolution e t  la 
néoépigénPse, l'iriductiori paralli.le, etc. CR. ~ ' E R E z .  

11. 53. CA4STLP:, M;II.LIAM E. Hereditg in relation to evolution and 
animal brecding. (1,'hL:ri:ditt. dans se? rapports avec 1'8voliition et 
l'élevage). Kew-York e t  Londres (Appleton), 191 1, in-lS (18i p., 53 fig.). 

Ce petit livre a pour origine des lcçoris faites a des auditeurs pr&occupés 
d'applications d e  la  biologie B l'<:levage. 11 es1 iiri exposé succinct d e  la tlieorie 
de l'liêrbdité, telle qiic la  conçoit l'école neo-meridi.lieririe orthodoxe : caracthres 
ui~ités ; f ~ r u l e s  ~louvelles rC~ull i~ri t  d e  la perte ou d u  gain d e  caractéres ; 
itvoli.tion (le ces races par  variatioris dans la  p t e r ~ c ~ y  de ces caractkres 
(Cf. DAVENPOIIT, BiOl. Ecnl . ,  10, 95, 2'77j, etc ... Contraireiueiità JOHANNSWN, 
CASTLE croit à l'efficacité [le la siilcction pour uioilifier des carüctikes d e  races ; 
il invoque à ce si!jet ses  expériences siir les rats blancs A capuchon noir, d'où 
il a tiré par sPlection une rüce blanche et une race noire, e t  celles de WOI.TERECK 
siir les daphnies (Uibl. Kcol . ,  10, 264). 11 ramèrie mairitennnt I'hÉréditi: 
intcrinédiaire (Clemling) L l'altcrriativc, par l 'hypothésc de la superpositiori de 
pliisieurs facteurs s e  coniliiiiaiit diversrment (Cf. N r ~ s s o s - l ' ! ~ ~ ~ . ~ ,  avoine ; EAST, 
inais). La consanguinittf agit d'après lui en favorisant la ~Palisatiori des  
cornhiriaisons homozygotes e t  ainsi en exti:riorii;ant d c . ~  propriétés récessives ; 
si elles sont de nature k affaiblir l'organisme, la  co~:sarigiiinité est  a proscrire, 
niais i l  n'en est  pas toiijoiirs ainsi. Erifiri i l  exainirie le problème de la 
détermination du sexe, qu'il ramène à uri méçariisnie meridélien, mais saris 
laisser e ~ p é r e r  au praticien de poiivoir influer A son  gré siir l e  sexe des 
prodiiits chez les  ariiniaiix siipérieurs. . M. CAULLERY, 

12, 54. QUAJAT, E.  Sur la reproduction des croisements et sur 
quelques Caracteres héréditaires que présente le ii'onhy*c 
Jlovi, en rapport avec les lois de Mendel. .lnntuzn'o della 
R. Slnzzowe bncologicirr, Ptidoue, vol. 38, 1011. 

QUAJAT, après avoir r a p p ~ l é  les rt~clierclies de TOYAMA, KRLI.OG, IS~IIWATA, s u r  
les caracthres hérédiraires chez le ver à soie fait un expost succinct des expé- 
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26 BIULIOUHAPHIA EVOLIJTIOAIS- 

rierices d e  croisements qu'il poursui t  depuis  doiize ans.  Sori Ilut Fiait d e  créer 
urie race i base cliinoise? pouvan: satisfaire à la  fuis l 'Plweur, l e  graineur  et  
le filateur. Q U . ~ J A T  fait état des caractères suivnrils : coiorntioii des  cocoris ; 
liért'tlité des bosses des larves ; traiisiriissibilité d u  niarique d'adliércnce des  
miifs ; trsnsriiissibilité di] bivoltinisme. 

10 Coloration des cocons Q .  étiitlie les  croisements : 9 jaiirie or  x 8 Japon 
vert,  jaune o r  x 6 .Japon bl:i~ic, mC.tis x races pures ,  ? Japon  blanc 
x 6 iridigèrie, Q Japon blaric x 6 ja i ine  Abl)iiizzes, g Japon  blnric x 6 Pérouse, 
2 Japon blaric x 6 jaiine Ascoli, etc. I lcs  i.cclierclies de Q . ,  il  rC.siilte q u e  la loi 
d e  la  domiriance d'lin caractère s u r  iiri autre  se verifie toiijours daris les 
croistiinerits entre  races pures  (Ex. doiiiiriarice di1 jnurie sui- le blanc). 1,orsqiie 
cela n'a pas  lieu Q .  coristatcB, eii suivant les g6rii:rations que  l 'une t k s  tleiix 
races ri'wt Iias piire. 

Q.  véi.ifie loi\joiirs 1;i loi (le '\leiitlc~l rrlative A ln sPp;rration tlrs c;irat:t.éres 
dans  le rapport  1-3. Tiiiitefois tl;ciis certains eroiseiiii.rith, à la  3 c  g6rii:ratiori 
la sCp-at ior i  se  fait de façon diffCrentc. 

Luroes c i  Cossrs. a.  - 2 hossiie x niâle normal. I,a don;iriarir:e d u  carnctkre à 
hnsse s'observe 4 fois s u r  7.-h.  ô hossiis x 2 normale.  1)oiiiinance di1 carartPre 
bosse dans  G cas  s u r  8. - c .  I . rs  hosses s 'attikrient ilnris la  iicscendance 
snrtout  daris le cas  n. - cl. Dans la reproduction des Iigbrides il  y a disjonction 
iiiais jamais daiis la  proportiori exacte 13. - e .  Avec les reproductions succes- 
s ives on assiste, 3 iin retour niix 2 types : vers  bossus e t  vers  sans  bosses. f. 
Quelquefois, daris les  gi'iii'ratioris, on  pc.iit obtenir  iles hosses de pliis grarides 
diniensioris que  cellrs des rnccs pures. 1,es vcrs i petites bosses crois& 
entre  eux  don~ier i t  des  vers i grosses bosses e t  d'autres i l ~ o s s e s  t r ès  petites. 

3" Hirédité du bioolti'nisnzc. -a. Q. vérifie le fait, dbjH constaté, que ,  quelle 
qiie soi t  la race B laquclle appartient le mâle accoiiplé il urie fcriiclle bivoltirie, 
tous  les mufs iridistirictcment Ccloserit (bivoltinisine doriii~inrit). - b. Uane la 
2 e  gPriérntion iirie partie seulement garde le bivoliinisiiie. - c .  Dans lcs g6nCra- 
tioris suivantes l e  bivoltinisrne tericl h diniiriiier même quelquefois disparaître. 

40 dd /~érence  des mufi.+. 1,. constate ce fait t rés  remnrquahle qii'iiiie fciiielle 
d e  race 3 grairies adhtrentes  accouplée avec un m i l e  ü. graines non adliéreritca 
pond  20 01, de grairies atlhéreiites et  83 "/, de  grairies non  adliérerites. 6. Il y a 
en g6riéi*al doniiriance d u  caractère non ailh8rence. - c. Daris les  gc'nératioris 
siiivantes il  y a dis,joric:tion, niais nori dans les  proport ionsexactes  d e  3 p. 1. - 
(3 .  envisage la possibilité de troiiver une  race jaune b œufs sans  vcrriis? race 
qui, (laris la  pratique, diininrierait seiisiblenicnt l a  main-d'œuvre d u  gniineiii.. 

De ses  rccherclics, Q. coricliit à la  n b c r ~ s i t é  d e  revenir, daris la  sdec t ion  du 
ver  5 soie, a u x  inaces pures  e t  d'blimirier les  eroiscirients e t  siir<:roiscmcnts 
actuellcrricnt s i  riipandiis ; (le faire d e  trits rionilireiix Plevages e n  pontes  isolées ; 
d'observer strigrieiisenicint les  lots a insi  coristitiiPs, afin d'en isoler les  t y p r s  
spbciaux q u i  ~ < I I I I T ( J ~ ~  apparaîtrt! pa r  niritotioii e t  coristitiier les soiiclies de 
iioiivrlles mces. Q .  liriiite le rSle rlc. la ~ ~ l i ~ c i i o r i  i I':iiiiblior:i'iori tic carac:téir,s 

12. 55. IVOLTERECK, R. Beitrag zur Analyse der « Vererbung er- 
worbener Eigenschaften ». Transmutation und Praein- 
duction bei Artpl~nitc (Contrili. # l';inalyse tic 1'hi:iPdité des  caixc:t.éres 
acquis. 'I'ransniiitntion et préindiiction chez D.). Vcrhnnd2. n'c~rtsch. Zoo/.  
Gesells.. 1911 (141-172, Ti fig.). 
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I,es caractéres niorphologiques ou physiologiques des organismes résultent 
pour  \V. d u  triple conflit d u  substrcrttmz celliilniw, des géms  (iinitts d h r -  
minées e t  indivisibles, p .  ik3) e t  des actions (lu milieu. I a  soninie dc toutes 
ces r6actioris est ce que IV. a appel6 la Renctiot~snorm. Ciie niodific:atiori 
IiPréditaire est un clinrigement rlariç cette forietiori ; IV .  propose de la tl6signer 
sous le noni ile tm~ i snmt~z t i on  (nfiii cl'Pvitcr la  confusiori entre les divers seris 
tlorinés au mot nli&ztio?i) \V. a clierc:lic! si on pouvait o1,teriir des ti,arismu- 
rations par  une actiori prolorig6e 1111 milieii. 
n'. avait olitcnii ~~rt~céderriirierit (Bi'bl. L'vol. 10: 264) p:ir excts d e  nourri- 

tiire et lenili+rature PlevPe (pcrit1;irit 3 ans, soit pliis de 40 ghPrütioris) unci 
rrioi1ifir;itiori t rès  riette de la fornie de la tete (le ni~ljlinkz longisp'im (de 
1,unz). Actntllement, ayirès 4 ans (et plns (le 80 gi.riPrations), la forme oriliri;iii.e 
reparaît coniplètenirnt dès la seconde g+nération, qiiand on rcplnce les 
1)aphnies dans les conditions noininles. IV. n'a donc que peu d'espoir 
d'arriver R pro11ver airisi la protliictiori d'iirie traiisniiitntiori. 

Avec Hynloclaplinia cfrcullnln, l'action tles coriditioris de milieu extrêmes, 
pendant une gP116ratiori, suffit ii niadilier les dcnx g6rit:ratioris suivarites 
(l'abaisseriicrit d e  l'assiriiilntion est l'action la  plus cflir:ace). On nlodifio dorie 
la  géntiratiori qui  s e  ti6veloppe a l ~ r è s  cessation dii cliüngtnient d e  milieii, 
niais qiii a été cependant soumise 3 cc cliangemerit, h l'6tüt de goriadcs daris 
les enil~ryons.  C'est ce que W. appelle 1ü ~w6inrlitctio1i. 

Action S U I -  le sexe. - W .  a clierclié a cliarigw le rythme de la partlikiio- 
ger1i.s~ par des' actions extbrieiircs, dans divers biotypes, sans arriver jiisqu'ici 
à des rPsultats nets. - Chez H?ynl. cuc, il seniblc que le sexe se déterinirie ou 
peut  être influene6 au niornerit où l 'a i i f  miîr va toiillier daris la cavitii 
incubatrice, et une actiori produite h ce monient retentit sur  la giriiration 
suivante. - I.es cellules encorc indiffbreriies de l'ovaire sorit iiiiiiiencécs par 
la  famine ou le fr6id et h o l u e n t  ensuite eii a i i k  niâles ou durables. Erifiri 
l'action de In clialeur s u r  l'~!bauc,lie des  g(iriüi1es daris l r s  eriibryoris d'miifs 
diirül~les amène cette g6nPi-ution qiii iiurnialeirieiit eîit piudiiil excliisiveriient 
tles murs partlié~iogi.ni:tiq~ies, h donner d e s  miifs ni2les e t  dps miifs c11ir:tlilrs 
J é s  les premières pontes. W. corisidi:rt: que la pr&ir~tz'ucrion doit Ctie 
soigneusemerit distingnbe J e  ln trnrisn~ittntioiz; la riotion d'/~Crérlit& des 
caractéres ~ r q u i . ~  coi7ime factetcr de ti-nmforna.rtioi~ (les e.@ces doit être 
restreinte A la trniisiniiLiliori. Y. (;'\I~I.I.KILY. 

12. 56. SiAC[ESZ.\, AJ)OI.F e t - IVRZOSRK,  h o a ~  Experimente und Beobach- 
tungen, etc. (20 Theil). (Expéricrices et observations prouvant que les 
d6foriiiatioris des extr6iiiités iriBriciirr:s di] cohnye et d r s  souris blanclies, 
provoqiibcs par tranniatisiiicts du nerf sciatiqiie rie sont  pas Iikritées par les 
descendants). A ~ c h .  j: firsa. u. G~sclls.-Liol., t .  8,  1911 (438-'ii ' i). 

Cf. BibL  f l r d . ,  11,  235. - AI. e t  IV. s e  ~ o r i t  attaclit% cette fois à vérifier 
l'assertion de B ~ o w s - S s ~ r ~ A n n  qiie Ics drforiiintioris des pattes p o ~ t i r i e i i r ~ s  (par 
i~if lanimatiori~,  tumeurs, morsiiros) chez les Col~ayes auxquels on a conpé le 
~c ia t iq i ie  swaierit hi'ritees par  1-2 O/!) des descenrlnrits. Ils orit opéré 108 cohnyes 
dont  78 ont  survécu longtemps c l  72 orit pr6srrit8 des altérations des pattes 
postérieures. Ces animaux sorit g&ri6raleiiient épilepsiqiieç e t  peu fécoricls. h4. 
e t  W. n'ont eu ainsi que 4f4 descendants de parerits A pattes altérées (5 dorit les 
deux parents, i 5  dont les mères, 24 dont  les pères orraient  des altérations). 
Aiiciiri de ces 44 descendants n'a offert de déformation des pattes. - D'autre 
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part, sur 391 cobayes desceiitlnrit de parents non opc!ri:s, T ont piciserité divcrses 
déforniatioris des pattes posiérieurcs (que 14.  et W. décriverit cri détnil) ; 
c'est-i-dire la propartiun inrliquéc p;rr 13.-S. corniiie 1it:réditüire alircs upi:r:itiriii 
des parents. Les ;iiit.ciii~s corisitli.rerit que ces ri:siilcats irifiriiieiit conip1i:tcriierit 
la v:ileur de 1:i conclusiori positive d e  B.-S. 

1)t.s expi'!riences et obwrv:itiniis siir les souris I~lariclies les coritliiiseril aiix 
niêriit:s coricliisions : (siir /13i rlc:scentl;ints ay;irit niontri: ilcs tléfniiiiations des 
p;itt,es ptistCrieiires (:orisi!ciiti~~es Lt l'opération sur  le sciat,iqiie, iine senle a 
moritri: l'aljserice d'iiri orteil, et sur 1.000 jeunes souris issnes de parents 
normaux, 90 oiit niontrb des anomalies plus on moiris grandes des pattes 
postérieures. M. (: ~TT.I,I.:RY. 

i2. 57. IIAKCI<ER, 1'. Der Famllientypus der Habsburger. (Ide type 
fiiriiilinl des Hnhsbourg. i r e  coniniririicntiori). Zritsr~lt. I: indltlrt. Abst. u. 
Vc.1-erli.-lehrr, t .  6, 191 1 (p.  6l-89,3 portraits). Rt!suriié in Ve~.hmdl.  l k t ~ t s c f ~ .  
Zool .  Gesells., 191 1 (109-1 13). 

I h d e  portant siirl'bpiiissciir de la lévrc irif6rieiirc ct le prognütliisme, traits 
enrnct6i~istiqiies tri:s connus de cette famille. (Cf. G h ~ l r l w .  I, '/~irkclité des 
stigmates d e  dkgén~rc~scencr~ et les frrnzz'lles soz~iiemi?zes. Paris, Masson, llW3). 
H.  se demaride s'ils ont m e  allure iiiendélieririe. Ces cai.actéres lui paraissent 
« relever des mêmes faeteiirs internes; il:. doivent r6siilter de la ~ ier te  de 
certains facteurs in1iitiitcurs qni, chez l'i31iropieri typiqne, ri.glerit la cioissarice 
de la lEvre inférieure et du nientori. » (p.  87). S'agit-il d'nri oii de plusieurs 
f:icreurs? (p.  80). I I .  considbre qu'il n'y eri a qii'iin. 1Iais qu'est-ce qii'iiri 
fücteiir inhibiteur? Est-on sîir (pnrticiiliBreiiierit &ma le cris prCscbrit) que cc 
soit autre cliose qii'nri niot ? hl. GIULLERT. 

12. 58. NEWMAXN, H. H. et I'ATTEKSOS, J. Trrosias. 1. - Development of 
the nine-banded Armadillo, from the primitive streak 
stage to birth: with especial reference to the question of 
specific polyembryony. (I'olgenil~ryoriie spbcifiqiie chez Ir: Tatou a 
neuf haritles). J0ur.r~. O / :  k?or~h11. ,  t .  21, 1910 (X1(3-4i)i ,  15 fip., (3 pl.). 

1'. 59. II. - The limits of hereditary control in Armadilio qua- 
druplets: a study of blastogenic variation. (Les limites de 
l'irifliierice hErEditaire chez les jiimeanx quadruples cl<: Tatous). Ibidenz, t .  22, 
2911 (855926, 5 fig., 8 pl.). 

1. N. et 1'. donnent les rdsiiltats détaillk de lciir.3 éliidcs sur Ic d6vclop- 
pemcnt du l'ntic ~zoce~iicinctum, (Note prélimiiiriire d m s  Biolag. U d l r t i n ,  
t. 17, 1909). Ils ont pli examiner 7 G  iitériis gravides, et  confirnicnt qn'il y a 
d'une manière tr.8': rbgiiliére dans chaque poittle qiiatrc cmhryons junie:iiix 
qui sont invariablenleiit tous d u  niême sexe. Leur materiel comporte une 
sbrie assez continue depuis le stade de la ligne primitive jiisqii'à la naissance, 
qni leur a permis une éi.iitle coinpléte de ln formation (le l'amriios et du 
placmtn. Alais, dès 1eiir.s stades les l~li is  jeuiics, i'6baiiclie embrgoriiiairct est  
d6jà quadruple ; et ils n'ont pas rericoritié de stacies de débu1 3 v6sicule 
embryonnaire encore simple, correspondant ce qu'a vil FEIL~ASI)EZ 
(J lorp l~ol .  JnXrl~., t. 39, 1909) chez ïhzuskz hy21ridcz. La polyerrit~iyuriie 
apparaît cependarit coninle la senle hypotlièse vraisernbltilile ; l'exislerice d'u11 
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corps jaune unique moriti~e hie11 qu'il n'y a cu chute que d'lin seul ccuf; ct la 
disposition m6me des ciiibryons et tle Iciii-s eriveloppes ne peut s'espliquzr 
que par fractioririenrent tl'uii germe iiniqiie et  riori par coal<isccnce dc quatre 
germc,s distincts. Le fait de l'iriversion des ftxillets gcriiiiriatifs, établi par F., 
apparaît <k N. et 1'. comme iirie des conditions essentielles pi>rmettarit la 
polyembryonie. Les qiiatre embryons d'une portée se groupent nnturellrnient 
en deux paires. Los auteurs supposerit qu'ils pi-ovierinent respectivement des 

- - . - 

quatre premiers l~laslo~nirres, et, Iiar paire, de  chacii~ii: des cellules dii stade 
tleiix. La skparatiori en aires au moins virtiirllenirril distinctes serait tloiic 
d+j i  elfectiiée même au stade le plus jeurie de F. 

II. Les quatre cinbryons, provenant du fraçtioririemerit d'un seul miif, 
coristituent un materiel de choix pour étudier, avant toute iriterventiori 
extérieure, les limites de variabilité entre des individus dont le patri~noiiie 
Iiér&iitaire est aussi ideritique que possible. Ide caractère choisi est le nombre 
des ~ l h e r i t s  squelettiques de l'armure dorsalc, facile i évaluer, uiênre clicz 
Ics f a t u s ?  par les ébauches des ccaillcs superficicllcs. L ~ i c  étudc préalable de 
la vürialiilitb. de ce caractère a <:té faite sur  333 iritlividus pris au liasor-d. 
I.'écart possible est do 517 i G25 plaques (soit près de 20~/ , ) ,  avec polygorie de 
variation qui çorrespoud tout à fait i la courbe thCorique de probal~il i~é ; 
les ô 6tant rio~ablemerit plus variables qiie les 2. llaris Urie nieme portée, et 
surtout daiis une niêiiie paire la variabilité est beaucoup nioindre, et l'on peut 
dire que le nombre total cies plaques est hiréditairement prédeutrniiiié à 
93,48 O/, prirs. N. et 1'. étuilieiit aussi, 2 ce rnêuie point de vue, la corres- 
poi~daiice daiis la iéliari,itioii des :iiioiiialies. 

C H ,  1'kl~k:z. 

12. 60. 13OSIIOTE, J .  LEWIS. On colour and colour-pattern inheritance 
in Pigeons. (Ihhkiitc! (la la couleur e t  de la livi'be chez les Pigeoris). Bot, 
Zool. soc. Lii~~rlo~z. 19 1 i (liOl-CilD, pl. 2:3-26). 

Les risultats (les tilevagcis de B. s'accordcrit daris l'eriseiiible avec les lois de 
XIeritlel. Toutefuis il rebt,e iin ri:siilu de faits seniblarit devoir relever d'iiri 
aiitre uiécaiiisnie qui r~ aurait le pouvoir d e  dévier, sans I';itP.rcr, l'héréditi: 
gainétique n. B. a déterniin& l'ordre de doiiiinnrice des diverses livrées 
(I>leiie, argentée, panachée, etc.) les unes par rapport aux autres. 

M. CAULLEIIY. 

il. 6 1. 13A~WCRTII, UIETRICB. ExperimenteUe Untersuchung über die 
Vererbung der Hyperdactylie bei Hühnern. IV. (IGqi4riences 
sur  l'likrkiité de la liyperdactylie cliez 1esPoiilt:s). A ? ~ L .  Entwilil. mech. ,  
1. 91, 1911 ( 2 J j L ï 3 , Z  fig., pl. 14). 

h ~ i t  doriiié qiie, chez ~ P S  Alaniliiifér~s, I'llpperdactylie se nianifeste 
i.g:ilenierit aux quatre ~iieiiibres, B.  a bte coritiiiit i examiner i ce poirit de vile 
1c: iii:t~tiiiel de ses i.xpCrierices sur les I'uules ( V .  Uibll'ogr. evol., r io il., 136). 
A llRtüt adulte on ri'oliservr rien au iiic.uilire arittkieiir. Alais si on exnriiiiie les 
ïiiibryoris au 88 oii 9~ jour [le l'incubation oii ~.cncoritre assez souvent, daris 
lrs ligriées liyperdactyles (race de  IJoudan), su r  le bord radial de la niairi, 
occupant la placc d'un pollex ou d'un prapollex, une petite <( excroissarici: de 
l'aile D (I.'liigclIiockcr), foiniée de tissu corijorictii avec noyau de tissu pro- 
chondial. \.'ers le 10" et l i e  jour? cette excroissarice se pPdiculise à son insertioii 
et  lie b i d e  pas à toiilber saris laisser de traces. Mais étant doriné la corrilatiori 
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6troite tlc Fa pr&c,rice ciaiis les lignkrs avec il)-perdactylie du pied, B. y voit 
la rnaiiift.statiori (l'une hypertlactylie iutliii~critaire. Cri. 1'Err~z. 

12. 62. PEARI,, I l . \ rmn.n.  T h e  persona1 equation in breeding expe- 
riments involving certain characters of maïze. (L'&pintioii 
persorinelle dans les expéricrices ciiltiiiales concerriarit certains caractères des 
iiiaïs). Riol. Bull. Woods l lole. ,  t. 2 i ;  191 1 (.%O-3titi). 

Les \wiCti:s croisées étaierit, l'une jaiirie et aiiiylaci.e, l'autre blariclie c t  
sucrée. 1,eiir riuieté bit prouvke par des cultures aritPrieiires piolorigées. Les 
lois de hleridel appliquties i ce cas doririerit pour résiilttrt tliéoriqiic, cri 12z, les 
rapports : 9 giaiiis j:iiiiies aiiiylacés : 3 blarics amylacés : 3 jaiirie~ ~ u c r 4 s  ; 
1 blanc siicié. En fait, il y a uri certain riouibie de gixiiis d'aspect iriteriiik- 
tliaii,e tl11Liciles i classer. Les grains tic 'i i.liis ont Clé  soigiieiisenierit récolt& 
et  mis si.p:irt;riient daris 4 boitex (3 de ces &pis étaieiit noiriiaiix, le 4 0  avait 6th 
attaqué par i i r i  chaiiipigriori et l'aspect des grairis üIti.ré). On fit classer ces 
grairis tl'urie fqori iridi;pendaiite par 15 personries (en leur doririarit des grairis 
typicpcs de clinque catigorie coiiiiiie reyibres). - I.es iT> statistiques obtcriii~s 
fiirerit toiites cii1fGierites.-I,eç divergences sont telles qri'il eri ressort ln rirees- 
sitt! de tcriir coiiipte de l'équation per~soririelle de l'ol~se~vateiii. ilans iirie 
qiiertiori do ce grriie. - Les ol~servüteiirs les pliis esewis  oiit les k~iiatioris 
persorinelles les plus faibles . 

1,es grairis ntypiqiies oiit i:tC senits pour. voir. s'il rioijriei':iierit taii  FJ drs 
grailis iirioriii;ius ; i l  i i ' v r i  :i rieii $16 ; ces gi:iiiis O I I L  duririé urie I ~ ~ S I : ~ I ~ ~ ~ : I I ~ I . C  

cn~ifuriiie i 1;i loi tlr. lleiiilrl. 11. C.N;I.I.EILY. 

j ~ .  63. UANIEI,, L. *tude biométrique de la. descendance dc Haricots 
greffes et de Haricots francs de pied. (,' If. Ac. dos Sc., I'rrris, 
152. 19ii (1018-1020). 

Cinq grairies récoltdes en 1938 su r  des gi-efïons de Ilaricots rioirs de 
Uelgiqiie greffk sur  Soissoris btaierit plus petites qiie les seniences riorniales; 
cultivees en 19M, puis en 1910 par coruparaison avec des ~Cnioins, elles 
fournirerit des mesures coiiip;irables aii poiiit de vue de la longueur, de la 
Itrrgciir et de l'bptiisseiir des grairies. « Ia dirriiriutiori de t;iille, oheiv6e daris 
les graines des II;iiicots grefiës, se retroiive fort nette dans Iriir r1escerid:ince ». 

SEXE. 

12. 64. \-on S(;HAHFBSIiI~XG, O. Studien und Experimente über die 
Eibildung und den Generationscyclus von Daljhm'cr n z c p n .  
(Irsp6riericcs et r.ccliei~clii~s siir l'oogcriiise et le cycle ile D. ?IL.) f i i t r ~ ~ , ~ ~ .  R P P .  cl. 
gcsnmnzt. Hytlid~r'ol., t .  3 (sii]ipl. L), 1010 (p. 1-42?, 111. 8-0). 

Etiitie Iiistulogiqiie de la diffi:ri:riciaticiri iles i l iv~rses catCgorie5 dans l'ovaire 
- 1)eeciiption tlii p;irsage tirs miifs daris la riiviti: inciili;ili.ice et di: 
l'nccouplrnierit - Clicz Il. HZ. ,  la protiuctioii d'cciifs rliira11lt:s rst  i~itli:~xritl;iri te 
de toiile irifliierice des 5 ;  niais ces ccufs digEriixcrit diiiis l'ovaire s'ils rie 
s o ~ i t  pas fworidPs : 13i.pliippie rie se fornie qiie si I'ovniie 6l;ibore uii a i i f  
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~1ur:ible ; de celu-ci sort toiijoiii's une p. - Les ciilturcs exp6rimentales de 
S. le coriduiscrit h coiicliire que chez LI. m. le faeteiir pr6pondérant dans 
la pr*otliiction ct la tliffirericiütiuri des ceiifs est la riiitritiori plus ou nioins 
aboritlaritc ; on peut obtenir, daris lin lot de Daplinirs soriirs, à volonté des 
t ~ i i f s  p:irtlii.riogéiiétiqiieç oii duralilcs. Çeperi~larit, pour des cûriditioris (le 
niit.i.il.i«ri iiioyt~riric~s, il y n 1111 cycle (serisu \VEISMASK), ~~t!siill.:irit ti':ict.ioris 
1iPrbilitaires. 1,'liiri:tlité et  les facteiirs exterries (siirtoiit la niitritiori) coiisti- 
tiient tleiix groupcs de factriirs qiii peuvent s'tijouler ou se contrarier. 

12. 65. \\'OLTI:RECK, R . Ueber Veranderung der SexualitZlt bei 
Daphniden. (Sur le cliaiigeinrnt 'de  la sîxualité chez les Daphnies - 
Rccli. espbriiiirntülrs sur lcs causes de la ditcriniriaiiori du sexe). I~lter~aczt. 
Rec. d. y s n n m t .  Hytirobiol., t .  4., 1911 (1-'i7, fi lig.) 

Hn giri&r:il la prodiiction des 6 et des ceiifs durables, chez les Daphiiies, va 
de pair et parüît riisiiltcr des mêmes causes externes et interries. IV.  cheizlie 
donc i déterrniriei. ce qiii oriente les ceufs rion durables (Szh'tnneier) vers 
l'+Lat O oii 9 ~iariliiiiogiiiCtic111e. Cliaqiie biotype se coniporte 3 cet 6gai.d d'iine 
f:içori particiiliiire ( C c  Hilil. IicoE., 10, 264). Le sexe rtisiilte d'un eriçeiiihle 
de coridilioris irit.e~mw (IiC.r+kiitP, cycles) et extcrries (riiiiriiiori, teiiipkratiirc., 
etc .... cf. SCHBI~FENIIEHG, Bdl .  F,'~;ol., 12, 64). W. erivisnge c r s  cpestiuns i la 
luriiikre de s r s  propres r r c l i ~ r c h ~ s  et  de rellcs dcs siitrcs auteurs (cf. Rz07. 
ai;ol. 10, 312, 265, i i ,  159). Au cours de l'oogeriése, il y a dcs piriodes 
oii Ics fücteui.s ex?irries (siirtout ln niitrilion) ont iirie action sur le sexr, 
d'autres où clles n'en ont pas. - Daris la suite des géritrations, de même, drs 
~l+I'10Li~s de labilité alternent avec d'autres où or1 ne peiit irifiiiencer le sexe 
des ovules, qui 'ront détcriiiiriés pour une Cvoliitiori ~~nrili61iogt.riPtiquc ou 
I)isesiiL:c. (:ette dtiterniiriülion iriterrie ne peut s'cxpliqiier d'une Cüçoii satis- 
faisante, ni par cles chromosomes particuliers, ni par la conipohitiori cytoplas- 
iiiique, ni pw lc rapport niicl6ocytoplasniique de R. IIERTWG. - TV. t:oiiçoit 
üt:tiiellemerit la dciterrninatiori du sexe comme relevant dii même nibcnnisnie 
qiio celle des autres caractki-es, c'est-i-dire de heteiirs ~iieriddlieris (qu'il se . . 

rcprcisente coinnie des rinlit6s mn t i~ i e l l e ,~ ) .  11 imagine des facteurs antagonistes 
existant dari3 les cclliiles gcriniriales, les lins activants les autres inhibiteurs 
(facteur 6, 2, oii d'cciif dirable, cc dernier amenant la fiision de nombreux 
ovules et la foriiiatiori de 1'i:phippie). A certaiiies pkriodes or1 pourrait, par ilcs 
actions extérieures, déterminer I'activatiori de telle de ces siibtarices et iiiliilier 
tellc :iiiI.re. Voir le r i i~~iioii~c pour iin exposé plus détaillC de ccl.1.e corice11tioi1, 
1 1 1 i d V .  ~irt!scnti? coiiiiiic. une drOeii,sliypo~/~ess, niais que je crains être 
surtout une cxtrnsio~i ficheuse du verbalisme ridoniendélien. 

M. (:AuI.I.EI~\.. 

12. 66. 3IAR(lIlhI,, I'.II:L. L'oblitération de la reproduction sexuée chez 
le C h e r m e s  l ~ i c a ~ .  IbrlJ., C .  R. Arod. Sci., t. 153, 1911 (ffl:M9.i). 

1.e C h .  pkm: est cxtrêinenicrit voisin dii CIL. ?iiisslWzl', et il en iIéi.ive trks 
proliablemcnt comme le C h .  pi& indigkrie dirive du C h .  pi11i o r i e ~ ~ t n l i : ~  (Y. 
Bz'Oliogi.. erolz~t . ,  rio 11, 3'75) ; niais 1'Cvolutiori a été ici jiisqii'à établir des 
difBrcrices morpliologiques conaiarites justifiarit iirie séparation spécifiqiie. 
En  outre l'ol11itCratiori de la reprodiictiori sexuée est beaucoup plus complbte. 
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I l  en persiste bien, comme derriier vestige, l'apparition rxceplionrielle ail 
pririt.enips de  formes a i l k  ayant  les caractères d r s  wxiipaies ; rn;iiq ces a i l k  
n'ont aiiciinc tendarlce i ériiigrer sur  los K~iiceas pour y donrier Urie 
reproduction sexiiée. Ce sarit des e.mles alritne. 

CII. P i i i ~ z .  

12. 67. T<IJY(:HIII<I<\VITS(:II, S~ru;rris. Die Entwickelungsgeschichte der 
Keimdrüsen von Rri~rcz ï s c u b ~ n t n .  Ein Beitrag zum Sexua- 
1itAtsproblem. (Histoire di1 di:veloppcnierit des g1;irirles génitales de  fima 
esculenta. Loritribiitiori l't'tiide du  problknie d e  la scxualitt'). l~éstclir. J.  
R.  KEI~TWIG, Bd. 2, i 0 l i  (6:&22Ii, 13 fig. e t  i 1 pl.). G .  I~rsc:rim, leria. 

K. a pli s 'assurer qii'il régriait iiri diialisnie bieii ne t  dans l'origirie des 
celliiles gSriitalcs. U'aprés la nonienclature tic 1.2. AIEYER (11301), les celliiles 
gériitales fimclles provicriilraierit du  uiitsodcrme piirnüiie ; les  celliilcs g h i -  
tales mâles di1 mésoderiiie secoridaii-e. K .  ajoute qii'il no saurait etre qiiestiori 
d'une s6paratiori s 'opërant diis la première heure eritre les ëliriierits soriiatiq:ies 
e t  ceux dii gcrmeri. Les oocytes e t  les  speruiatucgtirs soiit d'origine disseni- 
blable.  Les preniicm proviennerit de6 gonocytes piiriiaires (111 vitellus 
(entodernic secondaiix?) ; tnridis que les seconds, quand ils rie se  sont  pas 
tlévclopp6; siiivarit le processus direct, tirent leur origine d u  cordon génital 
(tissu riCplirogbrie) ou ilii rnksericliynie axial. Lorsque ln fëcoridatiori aiti- 
ficielle e s t  eEcxtiiée taidivemerit, le tissu géiiitnl iiiülc piericl riaissarice aux 
tibperis de  la vésicule g~iriitale saris qu'il y ait iiiiiiiigmliori dcs cellriles du  
tihsii rérial. hlais, ce qii'il importe rlc sigii;ilrr ici, c'est i'irifliierice de  w t t e  
fécoiidation tüitlive s u r  l a  proportion des  sexc.s. Qii(:lqiies aiitciiis (Boits, 
YIISG, etc.) a\-aierit d'abord cru que,  chez 11,s 13ntracii:iis anoures! la proportiori 
dm scxes était largcnieiit irifliirric6e par  la qiiaiili~é de  nourriture tloiiriC: eaiix 
têtards : urie rioiiriiture trks aliondaiite aurait forteiiieiit augrnerité le pourçeii- 
tage des  femelles. C C ~ X O T  d'abord, II .  1). RING ensuite, oiit niontré le côli: 
défrrctueiix de  ces expéricrices. La quantité r t  la qii;ilité den aliments rie 
~e ia ic r i t  pour  rieri dans l a  déteriiiiriatiori d e  cette proporlion. Polir le second 
t h  deux aiiLeii:.s qiie nous verions de citer en dernier lieu, cc serait la tempe- 
rature qiii agirait (une tenipératiire élevée provoquerait la production de 
funelles, urie température basse serait favoralile A l'apparation des miles) .  
Pour K. ,  qiii a repris e t  e o n i p l ~ t é  des expi:rieiiccs de  I 1 ~ ~ ü ~ s ~  e t  de 
R. H~i iw. i .~o ,  la vraie cause agissante serait un  retard pliiy O U  moins grand 
apporté dari6 la fikonclatiori de I'ceuf, ou,  cc qiii r e ~ i e r i t  üii niêiiie, le dcgré tle 
iiiatiirütion plus ou iiioins pioironcé de cc dciiiicr au  iiioincrit ou  il est  souuiis 
i l'action d u  speriiiatozoïllc. Cela nous ranibrie donc ù la tlikoiie foriiiiilée, cri 
18W, par Tr~rriv, aprés iirie k i i e  d'obsei'vatiniis faites siir 1i.s aiiiiiiaiix donies- 
tiques. Dans les coriditioiis iioiniales :)3 O],, des  a ~ i i k  tle I I .  r. doririi~rit 
naissarice i des màlrs. En  retürtlnrit de 63 heiircs l e  uioiiii:rit rie la iéeondütioii, 
R. ~IEHTWIG (1907) avait obtciiii 88 O/, di: uiâles : après 89 heures, la propor- 
tiori de  ni8les a atteint 100 0,'. d;iris les cxpérierices de K. 011 coristaterait donc 
cc fait que la f;icoridariori artificielle 1;irdiva rie doririe qiie des  mâles. 

Clic~z l r s  trits jeiiries têtards, l a  distinction des  sexes est soiivrnt chose 
difficile ; c'rst pourqiioi il rie h i i t  pas étahlir les poiirceiitnges siira ces fornies 
jeunes. IJrie autre cause il'erreiir dans cos poiirceritages poiirr-ait rk i i l t c r  d u  
fait que certains têtards, dorit les glandes gt'riitalrs soiit d'abord femelles, 
passrrit erisiiite par  i i r i  s tade mixte ou  les  glaritlcs gi'nitales sont  lierma- 
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phrodites (formes iriterrii6diairea dites G lierinaphrodites d e  P~~i i t ; l . :~c  D), p o ~ ~ r  
:iriivc>r en tlSlinitive nit ,stade ni,ïli,. Ida glüritle jriternikliaire reprisc~riter:iit iirie 
g 1 ; ~ ~ l e  gi:iiii:tle aiicestrnle 1.1 rii~linieiitnii~e, i l a  ~ii'eriiière pliase de  son 
ivolntio!i. Chez les  Crapauds, l ' o r y ~ i t e  de  Ridder sorait l'liorricilopiie de  cette 
gl;iri(le iriteiiriPdiaire. Ernr. RORDAGE. 

13. 68. IC~:SCll.\IiI;\VI'I'S(~fI, S .  Ein Fa11 von Hermaphroditismus late- 
ralis verus bei I<n~in escitlelitn (Cri cas d'tiermaphrodisine latéral cliez 
J 5 1 1 i r c  e s o r l ~ ï i l i t ) .  Anvrlorn d x r r i p r ,  t. 3, 191 l ( 3 - S 7 ) .  

Ilans le ilciixieriie travail, K .  ddcrit nri cas d'heriuaplirodisnie latéral 
co~istaté  au  cours di: scs  expr'ricricrs. II s'agit d'iiri exemplaire d e  R. e .  qui  
f ,  ,iihait ' .  . partit: d'iiri lot de 300 iridividiis provenant d'ceiifs fëcoridk après iiri 
dclni de 8'3 liciires (les 299 autres iridividiis dc  cc lot élaierit tous iiiâles). 
L'c~xnnieri dcs glandci g6riitalcs dc I'eseniplaire cri question fut  piatiqiid trois 
inois envii'ori aprês In nit'tainorpliose : à droite 6tait nri ovaire, h gauche se  
tioiivait i i r i  te<ti<:iile. K. fait reuiaiqiier qiie ce cas d'liriiiiapliiotlisnie est  
tl'niitürit IJIIIS i~itl;ressant qu'il B (:té ohtcnii cxpkiiiiieritnleiii(~rit et rie saurait 
c'1i.c coriforrdii avec les  cas d'lic?iiiiaplirodisilie pivvieoire fséqiieiiiinerit oliservr's 
clirz les têtards (Hi?riiiapliroditcs dr I'I"I.ÜGER). Mais, il  ri'y aurait ~'iclii 
d'irivrnisriiibltthle à ce qiie I'herniaplirodisrne latdral vrai et di:fiiiil.if d e  
q i~r lques  rares 13atrücic.11~ anoures adultes rc~ir.t!seril.ât siiiiplt:iiierit la l i e r~ i s -  
1:irirt~ tl'iiri cas  i1'1i~iiiiülilirritlis111t: au sens de  F ' L Ü ~ ~ E R ,  se tradiiisaiit, cliez des 
tétarils i glüriiles g6iiit;iles ~iriiiiitivrnient ferncllcs, par  la trarisforiiiatiori d'iiiie 
seiile d e  ces g1arirlt.s eri tcsticiiit,, ti~rirlis qiie la glande g6riitale du côté opposé 
ri'aiirait, i:ri aiiciiri uioiiierit, cesqé d'être feiuelle. I.;usr. UORDIGI.:. 

12. 69. hIOI\GAN, Tri. I l .  1s the female Frog heterozygous in regard 
to sex-determination ? (La Gi.eiioui1le fimelle vst-elle IiktCrozygote 
cri ce qiii concerne le rlPterniiriisiiie dii x x e  ?). Amer.  Nattw., t .  49, 1Rli 
(23;i-254). 

'\IOK(+AN, tout  en rrmnnaissai i t  coniliirri sont  iriteressants les  faits exposks 
par K. ,  craint qiie ce ilcrriicr ri'ait omis d c u s  prkcaiitioiis indispcris;ihlcs 
~ ~ o l l i '  I'ol>ti'~iti«ri de  rSsiiltats h 1'atii.i tle toute critique. E n  pi-eiiiier licii, ln 
fiicoritlatiori ai~tilicielle tl'iiri lot  d'ceufs proverinrit (l'iiiie seule ft:nicllc ne doit 
6tie effectiite qu'avec le sperme d'un seul mâle, parce que les riiâles soiit 
l~eut-être  Ii(.térozygotes eri ce qiii concerne le dtitermiriisnie du  sexe. E n  
sccontl lieu, il est a2isolunirrit iit'cessciii~e d e  teriir compte clil dikliet qui  peut  
se produire quürid or] ol1éi.e la fëconc1;rtiori ; car, s i  la feiiii:lle est  1iCtr'rdzggote 
eii ce qui a trait i la pi-odiiction d u  sexc, il  serait possible que le  retard 
ü1~1iort.A clans In fScoiid:itiori fîit particiiliérerne~it fiiricstc: nus  a i i f*  destiribs i 
cloiirier cles femellrs. Knli. 13:)1tn U;F:. 

12. 70. KUFCHAKEWI1'SCH, S. Erklarung zur Notiz von S.-II. MOIIGAN: 
« 1s the female 33 rog heterozygous in regard to sex-deter- 
mination m. (Explicntioris au sujet  d e  l a  Note de  T.-II. MORGAN: La 
(ireriouille fenielle est-elle lir'térozggote en ce qui  coricrrrie l e  d6terniiriisnie 
du  sexe ?) D. A m t .  A ~ ~ r e i ' g r r ,  t .  30, 1911 (3753763). 

1<., répondant h ces ol>lections, fait reinürqiier : io que le sperme d'un sml 
m91e était employé pour l a  fëcoridatiori artificielle d'un lot  d'ceiifs proverinrit 
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d'une seule femelle ; 20 qu'il a toujours été tenu compte riori seiilenierit dii 
taiix de la niortalit6 chez les larves (ce taiix atteigriait d peirie de /1 i (i O/,), 

niais encore de la proportion des œufs non f&coridés, - proliortioii 1i.h 
faible, puisque, dans l'expérierice où la fëcoridatioii artificielle fut opér-ie 
89 heures après la ponte, le pourcerimge des ceiifs qui ne se divrloppérerit pas 
rie doriria en aiicurie façon uri chiffre plus élev6 qiio celui qu'obtint I i .  chez 
le lot t6moin où la fécoridntiori avait  kt4 eflccti& imiiibd~:tterii~rit après ln 
~ ion t r .  L'autenr ajoute que ces deux objections toriiberit d'ellcs-~iiêiiies i la 
lecture atteritive des page.: 70, 72 ,  203 et 204 de suri prmiier r i ihoi re .  

12. 71. SlIITII, GEOE'FI~CI.. Studies in the experimental analgsis of 
sex. 7. Sexual changes in the blood and liver of Cnrckilrs 
menczs .  (Nodificatioiis cri rapport avec le sexc: (1:iris le saiig et le foie de 
C. r tu iern) .  Q~uwt. Jourrz. o f  nzicrosc. Scieîzrr, t. 57, 1911 (25-2ii5). 

Les recherches aritérie~ircs d ù  B A I .  (V. Bibliqr. Evo/ . ,  rio ) orit iiioritrë 
qiie la fciiielle, au inoriicrit de la niaturatiori (les œufs, élabore des siibst:iric:es 
vitellines ou gi-aisseuses qui sorit porté(,-, p:ir le Pang daris l 'maire, et ilrlrit 
la prtserice (Inris la circiilatiori i i ~ f  ue sur le tliveloppeiiierit dcs e:iiactkes 
sexiirls secoridaires. La Sacciilirie parasitxrit i i r i  I~uichtis, sait ô, +oit 9,  
provoquerait iirie t;lüboratiori arialogue des gr:~iscw, et il en résiilte qu'uri 
1,inchus 6 parasité r ~ v é t  les caractères d'iirie 2.  1)niis le pr6seiit iiiéiiioirc, 
S. étudie à cet égard le C.  maenm. Le saiig est incolore, ou rose, oiijaiirie; i l  
est rose surtout chez les 6, à l'approche de la riiue, il est jaune eliez les 
E h l'époque de la iiiaturatior~ des ceuk ; le sang est coloré eri rose ou eri 
jariric par deux pigiiii~iits lipoclironies, la t~étioiicr~tliriiie et. la liitéirie. ( C m  
détails avaiciit dkji Gtit signalés par t1w.1, eri 1892). I,'l:valiiatiori ili, la 
graisse. a doriné pour le sarig iricoiore : (i,OdY O/, ; polir le sang rosi! 
0,086 et pour le sarig jaune 0,198. Ce dernier e>t doric lc plus riche cri 
graisse. Le foie préserite 6galernerit des variatioris périodiques dc In tiwi~iir eii 
graisse, ailarit de 4 i lBol0  du poids total, eri rapport nvcc l~ .s  périodes 
~rxuellcs.  Les Çarcirius des deux sexes parasités par la Sücculirir présrntcrit 
toiijours uri excès de  graisse dans le foi(,, niai:, leiir sang 11'0ffi.e pas la 
coiileiir caractéristique, alors que chez les I~uzc l~ îu  ~iarasitds il se cliarge de 
lipochrorne ; cri gérir'ral, l'effet du  parasite sur le Carcinus est beaucoup 
moindre qiie sur 1'Inachus. S. conclut que la Sncciiliric exerce ilrie 
influence sur le métabolisirie des groisses de l'hôce, nrialogiie a cclle qu'exercc~iit 
les ovaires H l'état de ruaturation, chez la g noriiiale; c'est airisi que le para- 
site provoque l'apparition des caractéres feiiielles. 

A. DRZEWINA 

12.  72. P~?ZARI) A. Sur la détermination des caractères sexuels secon- 
daires chez les Gallinacés. C.  K. lcnd. S'ci. t .  1 3 ,  1911, (1027 1029). 

En châtrant de jeunes coqs (3 mois), P. :rirete le diveloppciiierit de certaiiis 
caractères sexiiels (crete, barbilloris, cliarit, iiistiricts sexuels, ai'tleur coiii1~:i- 
tive). Des injections rtipetées d'extrait de testicule de porc eryptorcliicle (oii 
seille la glaride iriter~titielle est développke, l'i!pitli6liiini séniirial &tant atrophié) 
font reparaître les calnctiirrs qui avaiciit disparu et qui s'attériuerit de nouveaii 
si l'ou cesse ces iiijectioris. 

M .  CAIJLLEKY. 
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12. 73. GIZAVIEH, CIIARI.ES. Sur le dimorphisme sexuel chez les Capi- 
telliens. l'wis, C. R. . Icod S r i ,  t. 1 3 ,  101 i (1 l ü2-il(i'<). 

G.  tli:c:i~it., rliec i l r i  Capitellirn de I'Antarctiqiie, Isommlils pernrrn[itus 
(II. g. ,  ri. "p.): un dimorpliisme SPXI~PI rcniarqi~ablemerit plus accentué quc 
chrz toiis lcs autres typt.5 de la famille ; voliiniirieiix appareil copulateur chez 
le iiiile, Iaigc orifice chez la femelle, dont la taille est riotahleiiirrit siipSrieiire ; 
Iiicn que tl'uric tout autre façnri, la dititirt.iicr ei1ti.e les sexes est aussi 

12. 74. kIYG, HELES I)EAN. The sex-ratio in hybrid rats. (Ide rapport niimé- 
rique (les sexes clicz Irs rats Iiybritlos). Riol. Ht!l/. Woods Hole, t .  21, 1911 
(104-112). 

Miss. K .  a croisa le rat blanc (.lltu noroe~ icus  nlbi~lus) avec le rat sauvage 
(311cs ~w,.cvp'cit.s). 3 gériératioris ont doriné 'iZ produits, se répartirsarit eri 
731 O et 1YL 9 soit Il<i,O;Ô ponr 100 9 ;  il y :I doric, c h e ~  ce. hybrides, excés de 
iiiAles (le rappori iiorriial d'après le.: statistiques de <;r:éso~ et de K. est  
tl'eiiviiwi 1013). Cc fai ts'accoide avec des do r~ r i~es  de BI::YA~K, PEIHL (croise- 
iiirrits tlr rares li~iniaiiii~s rri Aigeiitiiie) et tle GLYEH (pig~:ons). 1)'autres 
oliservüteiii.~, sur  tlivrrs hybrideri, ii'oii~ pas obteiiii des diiiïres aussi signi- 
liçatifs. M. C .~LLERY.  

12. 75. \\711jSON, lirivrisn R. The Sex chromosomes. (Scxv et rhroiiio~oiiies). 
. ~ I - C I ~ .  r. 7 1 t ; / z l . .  A I ~ , ~ I ~ . ,  t.. 7 7 ,  191 1 p40-n1, 5 fig.). 

W. doririe eii ccs qii<~lqiics pages iiriz mise au point ~yrith6~iqiic,  particu- 
li+i.ciiic*r?t claire et  saisi>.;aiite, cleh ~~r i~ i c ipa i ix  travaitx r<:ccnt~  sur la qiie~tiori 
des liCt6roclironio-oriirs et (le 1~111. irlfliimcc sur la détcrmiriation du sexe. La 
plupart dr cc:: mémoire:: ont 6th ici iiiênic a n ü l p L ,  et il n'y a pas lieu d e  
reveriir siir l'exposé des faits. W. nioritre les rapports de sa coiiceptioii avec 
ccllc de l'liér+iliti. iiieritlfilieririe. Il ri'aitribiie d'a;lleiirs pas au chromosome 
5pi.cial iirie entiti; i p l i t a t i ve  détt~rniirirtnt le s ~ x c  frnicllc, mais plutôt iirie 
irifl ucrice physiologiqiic de qiiaritii? ; cct appoi~it  siipplén~eiitaire de chromatine 
apporté 2 certaiiis œiifh les aigiiillnrit vers la voie fenielle. CH. PÉREZ. 

12. 76. GL'I'IIEIU, S. Ueber den gegenwbtigen Stand der Hetero- 
chromosomenforschung, nebst Bemerkungen zum Pro- 
blem der Geschlechtsdifferenzierung. (8tat ai:tiiel des reclierches 
sur Irs Iiétkrociiroriiosu~~~cs, txt rerriarqiics siir 1~ probléme de la diffkrenciation 
(III sexe). 91'tz. her .  C~selZs. Akturf .  F~eunrlr: I3s,-litr, 191 1 (p. 84-263). 

CI. rxaiiiirie rapidenierit les principales cat6gories de faits relatifs aux hétéro- 
rhi.oiiiosomes et irisiste S I I I - ~ O I ~ ~  sur. les coricliisiims i rri tirer relativement 

la dl:tcimirratinn 1111 srBxe. La corr&l;itiori eritie le sexe et 1:i prés~rice oii 
l'abscricc iles hbt6iochro:iiriso1111-i liii paraît dBfiriitivrriient rtalilic:. Ir: travail de 
~ ' I O I ~ I ~ I L L  tan particiilier ((X. Hild. Krol., 11, 87) est, d'apri:s lui, dikisif. 
Il'autrc part lrs  recherches de ~ I O H G I N  sur  des phgllox6ras (ilibl. Ez'ol., 
10, 66), cic Uovenr sur .lscaris ni,qrocetzosn (BiOZ. Eaol., i l ,  295) indiquent 
qiic la diiférenciatiori des sexes est oritCrieure 5 la rialiuatiori des combinaisons 
vhroniosoiiiiqiies qui caract6iG.c~rit I'iin ou l'autit. G. croit doric que la 
d~termituztion du sexe se fcrait au cours de l'ovogenèse et que sa rkalz- 
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snt io~i ,  +srait effectiiCe par  la  féconrht ion st:lcctire ; cela revient LI dris idces 
iiiiises pi~i~cédrmiiierit pa r  ( ~ A S T L E  (iBXJ), LEKIIOSSEK (19ij:Q. O .  SCI~GLTLE (1D:l'i) 
c t  il en rapproche I r s  ieclicrçhes de I ( C ~ S O  (Uibl. L'COI., i l .  160). G. s'(:riir.tc 
ile l a  conception iiieiidélieiirie d e  la t:aiisiirissio~i tlii scse, niais il coiisidéie 
les faits d'li&réililti nieridilicniie dii sexe roniiiic coiiipcitil~lcs avec s o n  liypo- 
tliése. 11 souhnitc qu'on troiivc i i r i  objct ayiilit des  a i i f s  de tailles difEieiitss 
c:orrespo~idarit aux deux sexe5 e t  prSscrit:iri~ en niéiiic tc inps uii diniorl~liisiiie 
çhioniosoniique dcs sperinatoz«ïcle., cc qiii jiislificrüit s a  ilonlile concelitiori 
(ili!termination ilil sexe daris I'ovogi:riésc - i.éalisatioii ii l a  fCçoridntion). 

11. ÇAT;I LEI1.i. 

12. 77.  STIIVESS, N .  M. Heterochromosomes in the guinea-pig. (li<;tiro- 
ciiroiiiosoii~es cilez l e  Cobaye). Biol. Ut f i / .  mrvuds ff(l/e. 21, 1111 1 (15x5:-l(37, 
35 fig.). 

I.es speriii:itogoiiier: on t ,  d'aiirés S., 56 cliromosoiiies. Ics qxri i ia tocytes  28 : 
R la  1)ri:miki.e iliitose iiiiiotiqiie, or1 ilistirigiic iiri hitéi~orliroiiiosonio qiii se  
divise en daiix paslies iiilgales (X, Yj ; lits prPspei,iii:itides sont  tliiiiosl~iies. 
I l  n 'y  a l'a!: d e  diiiiorpliisuie viai l~le  des  speriiiaticles, hl. Çau~.Li~:i<v. 

11. 78. TESNEXT. I).%vI~Ï l l i r . ~ .  A heternchrnmosome of male origin 
in Echinoïds. (HL:t i rocl i ioi i~osu~~ie tl'origirie iiiâle diiri:, 1i.s oiirsiiis). 
Bibl. Bull. W o o d  H o l e ,  21. l9i  1 !132-IT>'i). 

Chez f l ipponoe  esculr~ztn il doi t  y avoir tiiniorphisnie des speriiiatozoïrics, l a  
riioitié des sperrnatidcs ayan t  1111 cliioiiioso~iie X .  Gela rPsiilterait d c  1'1;1iidi: 
compar6e [les chroniohoriies daris Ici; iriifs ficoritli;~ iicii~riialenierit t l 'H/ l~pow»r 
escdontrr  et tlaiis les miifs de ' I o x o ~ ~ ~ z ~ u . ~ t o s  f6coriili:s ~ i r i i '  los slicriiinlozoidrs 
d ' I f j l ~ ~ ~ o ? z o r .  On sai t  qiie I M t z e i  a (1i:crit (l!lO!l) c l i e ~  d'niitri .~ oiiisins 1111 

dinioipliisriie riiicl6aii*e ries ovules. JI .  i;au-~i.i.:iw. 

i2 .  79. ZAIINIR, H .  Ueber den Chromosomencyclus bei Pteropoden. 
(Siir le cycle des  (;hroniosonies d e s  I'téropodes). Verhrrmll. 1)mts. Zool. 
Gesclls., 1911 (205-215, 10 fig.). 

Porirics étiidiées : Crrseis  nciczslcz, 20 cliioiiiownies ; Hy(r/rlr tricz!oitcrl(r. 
H ? l ~ l o c y c l i s  strirrtri, 2ii clir. ; Ï l e d e r n c ~ i ~ n ù r  ?~cr rpoOtn~m,  28 clir. ; C ~ W ~ I J Z L I I C L  
ï ~ e r o ~ ~ i i ,  36 chr .  (ce rionibrc ci~ircspondürit i l ' i t a t  rlipl»ïde Y I ! ) .  Clic's ces 
ariimaiix, q u i  soglt i~rrn/ny,l~?-odl'trs. il y a, sous le rapport  dcç cl i ion~osonics  
ciWzo7phiswze des s2iernzntitles. Uri des  clironiosoriies s e  coinporte çoniiiie 
1'bii;iiieiit X ( h .  WILSON) (i:iiis In  speriiiatogenesc des Héiiiiptéics ( I ' r o t o ~ o r ,  
e tc . )  ; et  eepcndaiit ici il ne peut  être qiicstiori d e  driteimiriisriie di1 wxe.  
hiais, d'après %, seules les  ~ p e r n i a t i d i ~ s  rerift:rninnt I'PlPiiir~~it X fkriii11i.- 
raient les oviilcs (la proriiicleiis 8 montraiit  toiijoiirs 10 cliroiiio~oriies chez 
C'resris par  ex~ml i le ) .  Dans li:s ovogoiiies, ii'aiiti.~ part.  cc~i.f:iiiis cliioriiosoiiic.~ 
perdiaieiit  d e  l a  clironiatirie e t  il  en rlsiilrerait 1111 i t a t  final (les oviiles 
(toiis semblablcs entre  eiix) te l  qiic, fëcoritiEs pa r  Ics spcsriiies ~)ossétlarit 
l'elériierit X, les œiifs possétieraient toiijoiiis firi:ilenierit 1s 110~iib1-F r o i i ~ ~ r ~ a h l e  
d e  cliroiiiosomes. On  rie peiit  m:iiiqiier de s r  dt,ninr.tler si, ions  la Soi cri 

l a  prkcision q u e  décrit I'aufeiir (voir scli6nia, p .  213) di,s cycles a i 1 4  
compliqués, daris les  conditions où on peiit les ohservei. hI, CacI.l,E,tr~ 
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12. 80. SIII?.1IU.:f1, ( ; I<ESWI~.L.  The problem of sex-determination in 
i l i ' n o ~ ~ / ~ i l ~ u  yyr.ocili(~tu.s. (Lc prohlénie d e  la iliteiminntion dit sexe c1ii.z 1). 9.) 
Jou).n. Xiw. U ~ i t .  Assoc., t .  I I ,  191 1 (IT>6-lY0, 1 fi$.). 

Ce 1). a lin diiiiorpliisiiic scsiiel tiPs iiiarq~ie (ô 5 (i fois plus petit quia ln 9) 
et pond daris lin cocori des  ceufs d e  d e u s  tailles tiks diffi'ieiites, l r s  l~e t i t s  
doririant. iles 8 :  les g ros  d i ~ s  9 (Cf. I~OIISCIIELT. Il. ~ i p t r i s ) .  011 admettait avec 
I<orrsc:iii.:r.~ que ces miifs étaient f6coritlbç après la poiite. Le sexc serait donc 
déterminé préalablement h la fbcondntiori. S I I E A I I E I ~  vient ile faire les iiitCtrcs- 
sarites constatations su ivan tes :  les 6 sont adultes en quelques jours  et 
fi:condent les jeunes femelles avant qu'elles ne sorLent dn  cocon, alors qu'elle< 
n'ont pas encore d'ovaire difïtirencié; eux-nlêmrs rie sortent 113s d u  cocon 
e t  niriirerit r:ipid~:irieiit.. Diss que 1'ovair.c se diffbrer~cie, l t ~ s  ovules priiiioidi:iiix 
w n t  tuns f6r:nnili.s par  iles sprriiiatozoïdrs, riinis lcs portions d et y 1111 rinjnii 
inixte resterit distinctes, pendant une série d e  divisions aniitotiqnes aboii t i~sai i t  
fii1;ilcriieiit ai:x œufs dbfiriitifs. Parnii ces divisions, il cri est, B la fin. oii la  
siib>tarice iii;çlPaire mâle reste tout eiitiése dans iiiie des  d e u s  celliilrs foriiiées. 
l 'autre en étant dbpourvuc ; cela déterniirie le sexe ; les  ovulro i 1101 au iiiixte 
drviennent les ccufs femelles. les autres  l r s  ceufs niüles. I ls  grossihsent rapi- 
deriient en absorbant des blénients voisin:: de l'ovaire. La ditcriiiinntioii di1 sexe 
est  donc ici eri réalit6 esseritiellemcnt co:ri!laiivc des coriditioiis t l o  l? f6cori- 
ilotion. S. a suivi les  divisions di, niatiii~atioii daris les  tlciix cati'gories d'oviilcs 
(.\I(.moire tlt;t:iil16 pari1 toiit récemmcrit in  Qunrterly Jouri~ .  Micr.. Scir~me,  
t .  37, p .  349-371, pl. 30-34). SI. CIIILI.ISI<Y. 

81. IIIROCARD, i!!nl;~i~l,. Sur la progénese parthenogénesique à 
longue échéance de Çhrysaorn. Parr's, C. R. .lcrrd. Sci., t. 1 3 .  1!111 
( 1  OWi O!)$. 

i 

H. a bit connaître (Ibitl., 1009) In forniation, sous  le disque p6dieus iles 
Scypliietoines d e  C h y s n o ~ r r ,  de  kystes  d'ou il avait pu hiri: éclore cspEtiimeii- 
t:demeiit uii jeune polype.  De kystes  formbs en 1908 e t  conservés eii 
ol~servatiori depuis  cette époque, une  k los ion  spontariée s'es1 produire et] 
1311. I l  y a donc dans cette espèce u n  mode ascxiié de multipli<:ütiori, pa r  
st?toblastes doririarit riniss:~nce à des ï'~i~2'»1/12/drtr, niorle susceptible 
cl';iltix~riei. da119 1c rgcle bvoliilif avec Ic hoiirgeoiiriciri~nt ciirwt. vt. l'tipli?-- 
riilation dii strnliile. Mais c'csl iiri nhiis d e  langage, q n e  dr: rltkigrier ce 
processus sous  le noni d e  psogénPsc partliériogénétique. Cil. P ~ R K z .  

12. 82. IIfi,HI.A'VT, V ~ I ~ K I C F . .  Recherches sur les œufs di- et trisper- 
miques de Grenouille. Arch. de Biologie., t. 26, 1911 (103 336, 12 fig., 
pl. 8-12j. 

1)aiis ce t iés  iiitf.resiniit travail, qui conililtite celui de  D ~ < . i ( : r i ~ - r  (V.  HiI,1<i,r/i.. 
ri;ol.,  1, no 213 et  no 11: 9 2 j ,  I I .  étudie le5 œufs i po1yspt:rniie faible, où n'ont 
l":n':tré qne  tleiix ou trois spermatozoïdes. Ides prcmizrs phanoniénes 
ixppellenl, B certains 6g;irds avec une siiiiplicitC pliis graiide, ceux iiiis eii 
Cvirlerice par  13. dalis l a  polysperriiii: plus intense : sous l'in!luence dc l'rnlrri. 
eii activité des çeiitrosonies apportés  p a r  Ics spcrn~atozoïdes,  l'œuf se  pai,i;ige 
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12. $33. GOI!I,IZWSI<I, l i n i r ~  . r m .  Studien über die Entwicklungserregung 
1 .  Kombination der heterogenen Befruchtung mit der 
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künstlichen Parthenogenese. - II. Antagonisrnus der 
Einwirkung des Spermas von verschiedenen Tierklassen. 
(fi;~iiili~s sur. 1r.s siiiiirilus 1111 ili.velii~i~ie~iierii.. 1. (:c~r~iliiri;iison dtrla f6cnriil:itiori 
IiCtSsogkiie c l  d e  la  partlii:iiogi.:nènc cxpi.riiiieritalc. I I .  Aritagoriisiiie iles 
üc:tioiis des  qxr i i i e s  d'espkces 6loigrii:es). Arcli. I31~twichl. mech., t. Sj, 101 1 
( l X - Z 4 ,  4 fig., pl. ii-i3). 

Cf. riote pr6liiniiiüir.e (Ditrll'ogr. ~ a o l . ,  n o  11, 332). 
1. Ilaris l e  cas  oii on  fait agir  dii sperme d e  Chcetopterlcs siir tlirs 

oviiles il'Oiirsiri, il y a forriintiori cl'iiric? nirnibrürie, et I'rrnnirri cy~ologiqi ic  
ri:vi.lI, qii'il y a fi:c:oridati»ri rniiricis~ier.rnit~iie, avcc coristitiiti»rr d'un iioyaii 
d e  srgiiimt;itiori iiiiiqiic. Il;iis C I I ~ I I ~ L P ,  R ~ S  d m ~ t e  :III L ~ ~ I I I C I I ~  d e  la  ri:<~ili~iioii 
rlc ce r i o p i i ,  la cliroriintirie patwriclle c.st i.liriiiriPe dans le protci$isiiic$, et  
st:iils l m  c1iroiiiosonic.s niaterriel5 prenrierit efYectivenient part  ;i la iiiitose 
(ni i to:~ tliG1yçargoliqiic). On nssistc iloric: .i i i r i ?  sorti: d e  coiiihiriaison des  
proc:wsiis 11" la  Sécorirlatiori e t  dt: In pür~h6iiogirikse cxpf.rimeriiale. La 
fkçondatiori liélérogérie oii I'cnii d c  mer hypwtoriiqiie rie sufIi,-ent ni  I'iirie ni 
l 'autre  L provoquer  Ic  di.vcloppenierit; ma is  si, aprks qiic la prcriiii.i.c 
iritliicricc ü ~irovoc~iiC la  c y t o l y ~ e ,  la sixcorirlc ilitcrvient poiir rnlcntir cette 
cytolyse, iritioduire iirie ri.giilatiori d r s  l)inocc>siis c t  pcrnirtti'e l a  divisiori, i i i i  

s e  t rouve avoir i.i.:\livi lrrs coriditions +iifisaritcs rlii riévelopperiii~rit, t't 
celui-ci s e  poiirsiiit eri fait d e  niüriière 11:irtlit'iiogCr16tiqiic. Avec le sperme di! 
Dwît<rlizrm les plieriunibries soiil  n r i o l o p e ,  ritnis il  n 'y  a lins foriiintiori t l i .  

i i iriiiliraii~, e t  ln f~k>oriilütiori est toiit 11'üLwi~l polyspernriqiic ; piiis des  avarit 
1.1 i r cwibre  iiiitose ct  saris qiie I:I riierribr.:iric riiiclSüire soi t  rouipue, la 
cliroriintirir riiBli: e s t  ewpiils6e d:iris 1t.s rbgioris 1~6riplii;r~iqiics di. l'œiif e l  
i.liriiirit:e par aiiiutnriiic i l i a  cc~i.f~~ ciiiirlit. siiprifÀciellr. I,;r ~~61it:iratinn clcs 
spei~iii:iloaii'itles tlc I)(~rii;tli~ t1:iris I'wiiî t1'i)iirsiri ri 'wt j;rriiais ac:compngri6e de  
la îoimntiuri d'asiers a(:lirorilatiqiies comme criix qiie l'ori oliservc avcc r l i i  

speiiiie d'wliéce iiioiris SloigriSc.. 
II.  Ide s:mg xiir;$i hicri que Ir sperme tic Chmtoptérc ct  di: Deiitale urit iiric 

x t i o n  irihibitrice siir 11. Pywrriie iiiêiiie (le I'Oiirsiii. Cette action réciproqiie 
ri'est pas ülisoliiiiicnt iiiiiiiC(li;itc (lé:. l'iLxéciiti«ri (III niélarigc, inais elle st: iiinrii- 
Smte rüpidciiieiit (1-18 i i i i r i i i t c .~ ) .  Le mélüriye ri'a tout d'abord aiiciine action 
iiuisil~le s u r  1r.s o\.iilc?i, qiii rr>hlcnt f6coridabler pa r  le sprrriie tl'0iirsiri ; 
niais aprbs i i r i  c,oiitact pliis proloiigé (8-4U niiriiites) avec l e  uiélrrrige, les  
oviiles cessciit il'ètre f~!coridüblcs ; ail c i é b ~ ~ t  on peut  encore faire dispaiûiti.e 
l'efLïi.t il'irihibitiori par lavage à I'eaii de nier piire ; plus tard l'effet est  
iisréniédial]le; les œufs  I I V  p c ~ i \ ~ e r i t  pliis ni  forriier iiriii nieiiib-rane ni  s e  
c1i;vcloppcr. Par cliaiiffage i i  %)O,  1':iciiun aritagoiiiste di1 speriiie tlc L)eiitalz 
txsi tliiniiiii@r, uiais c r~ l~~r i i l a r i t  paq ronijilkli~iiit~rit :iliulir. L e  iiiéla~ige (les 
s p e r ~ i e s  11.8 aiiciiilt: ;ic:i.i~ii e i i i p & < : h : ~ ~ i t ~  <11r le ci i~vrl i~~i~iei i ic~ri t  tlrs a ~ i i f s  rlSj:i 
riorm;rlimit~iit f6cnndt;s. ( i .  coinpare ses r~sii1t;rts avec: lcs  plii~ni~rné.ries dbj i  
coriiiii- tlrs I;->inc> et ilc:. +riiiiis. Cil. F i : i c~z .  

12. 84. CI-1AMUE~~I.,%IS, Ç. T. Nuclear phenornena of sexual Repro- 
duction in Gymnosperms. (llh(.iioiiiéiics riucl6airei dans la repro- 
cluctiori sesitelle des G p i i o ~ p e r m e s ) .  . lrnw. Natur. ,  t. k ' i ,  1911 (595M3). 

Ce travail coritierit la description des  stades d e  r6duction succescive d r s  
gam'itophytes. Eri partaiit ilci: a r i~ l i é rozo ï t l c~  ci lit;^ des  (:ycutlées, oii voit 
eiisiiitc s e  ~i iut l i i i i~e l a  siuiplilieatiori J a n s  la  série des Coriil6res poiir arriver 
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k des cdliiles inâles, puis  H des  noyaux ni:iles seiils. Les cellules du protlinlle 
et d'aiiiiw ~ ~ a i t i e s  ( I I I  g;iii~dt«pliyt,i: inile iiioiitreiit nrir série ilc réiliictions 
sr~i i l i lul~les ,  iii;iis i ~ i i i  III '  soiit 1i.1.; toiijrniis ~iiar:illides. I<ii c:r> qiii c ~ r i r t ~ n e  
l'uvogt?iike, la c:ondit;oii la pliis primitive est cri qiielqiic sorte  p lus  iililiiitc 
chez les (ijriiriospei.riit=s qiie clicz les Pti:ritiopliytes, pnisqiic l';iiclicgorie d e s  
preni iér t .~ rie coritiimt jamais ce qiie l 'on noninie In crlliile dii c a ~ i a l  tiii col .  
I,;i paroi sitiiie er,tii: le rioyau dii carial vc r~ t ra l  e t  le r iojai i  tlc I'wiif (-t i'lin~irii+, 
et,  firi:ilcniciit, clicï: Torre?yr, la divi>iori 5 Iüqiirlle comslioi i t l  l';ilipai,itiori dii 
rioyau d u  caiial vrritral nt: s c  prorliiit pliis. Chez 11t<n160rr, on coristntc i i r i  

peii plus  de ressenililance avec ce q u i  s e  ~ m s x  chez les  Angiosperincs, p a r  
siiile dn cloi~oririenicrit iricoiiiplct dii gni11i:tophyte feiiiellc. Firialeriicrit, on  
I J C I I ~  dire qu'il y n Cliiiiiriatiori d t .  I'nrcli6gorie ; lcs noyaux cle I'ceiif dvmeiircrit 
alors lilir-cs c>t il y a :ihsiirice d e  toiil cytoplasiiie orgnriist'. 

I.'aiiteiir Ciiiinibre ensui te  les ~ : a r t i ~ u l ~ l r i t O s  cytologiqiios offerics p;ir les  
ctlliilcs geriiiirinles 11r.s Gyni~iosliernies. I l  signale 1:i siniiiitiicle frappante tics 
~iiwnier;;  stade^ (III  s p ! ' o p h y t e  avec le g ~ i n i ~ t o ~ i l i y t e  femelle. Çrt te  resseiii- 
b1:irice r6ciilte de-: coii(1itioris Otioitrnieiit seiiililnhlrs qiii ~présitlr~ril ail d@velop- 
periirrit des d r u s  stiiictiises. Elle est coriaii1~:ri;e coninle ari:iloguc I ce:llc qiii 
cxiste critic Ic.; iridiviiliis s p o s o p l i p i c ~ i i ~ s  et  les iritlividii!: gü i i i é to~~l iy t i c~ocs  
(Ics Algiicts rrlli.s p i '  I~~IDir . t? /o t / r  eL I r s  L'oIy.s/;11/1omi1. I h r .  Roi<i).it;i.:. 

11. 85. ~ I O T ' I ' I I ~ ~ I ~ .  D. 11. Nuclear phenomena of sexual Reproduction 
in Angiosperms. (I'lii:riuiiii!itcs 1iiic1Paires daris In i.eliiodiiction si.niicllc? 
clw l l r i ~ i t i s ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ e s ) .  h u m . .  S(<ft11. . ,  L. h 4 ,  1911 (604-62:$). 

Llirz 112s Pliaritiro~iiiies, i In repiorliictiuri sc~xiielli: corr iyior id l'iiniori d e  
gniiii:tcs spCcia1t:nient di.\~cloppss. L n  siiiiple fusion d c  celliilcs gauiétophy- 
tiqiirs on nounils ri'rst p a s  rcgad t ie  coninic rt:prdsciitnrit n~cessairei i i i~r i t  1111 

processiis s ~ x u e l .  Ia f&çondatiori üiiirria~it l'uriiori de  deux d e  ces noyaux 
pour la  foriiintiori d'uri ~ p o r o p l i y t c  rlaris leqnel son t  coritiri~iellenic~it associés 
Ics Sx clii~oniowriirs (.c cliroriiosoiiies 8 + cc clironiouomcs ?), on adiiii:t (pic 
ci!tte 1iOriodc d e  t l é~c loppcu icn t  sporopliytique cst ccllc o u  prend plnec uric 
siibstitiitiori iiciproqiie nit écliüiige tirs pnrig~rics  coinposarit 11,s cliroiriosomes. 
1.iir iiiiion de sliiri.iiics n'est donc pas rii.cessaire a u  uiomerit d e  la rétliictiori. 
Au lien de  ccla, lcs cliroruosoiiies s e  disposeront  bout  k bout  eri u n  s p i r h e ,  
comme dans  I r s  niitores soiiicrtiqiie.~. 

Dons le processus d e  double ît'coritlntion des Angiospernies, l'uniori d'urie 
cellule mâle avec l e  noyau (le 13eridoçpi:rnie n 'est  pas corisidi;réc comme iiri 
prowssi is  sc~xui4, ni:iis l 'eridosprrme qni  en résulte est  regardé comiiie 
rrpri 'sentant une portiori du gamétophyte ftmrlle. De même le protlialle d 'une  
I'onpkre p ~ i i t  cont inuer  5 croîtrc~ a p r h  la fCcondütiori d e  soli a r c l i ~ g o n r .  L e  
tr,rriie pa~~tli<:nog'riitse (1st liiiiir& au  tli~vclupprriierit s i r is  fiicuridatiriri ri'iiri muf 
ii rioriihre iPdiiit (le chi~oriiosonic~s. 1 , ~ s  phi~rioriibiirs rclntifs aux  Iiylirirlrs de 
p ~ ~ . f l ' ~  uii c l i i i i ib~w e t  i Icnr drsct.ntlanci: s ~ x i i e l l r  srriihlerit i r idiqi i~r  qiie l a  
f6co1idaticin c l  l a  tinnsuiissioii iles caracléies n e  son t  pas  effectuées par le  
p:.otoplasiiie (.ri gSni:id, niais pur l 'union des a enlitCs sp6cifiqiies niatkriellw v 
düns les noyaux srxnels .  1,'aiiteiir en conclut que  l e  « monopole ii d e  
t iansmission des  cnraçti:res lierSclitaires appart ient  a u  noyau; dans  lequel ces  
ceractére:: ,sont repiéserités pa r  dcs rntitt 's matdriclles. La fonctiori 
du  çytoplaanie corisisterüit dalis s a  c réponse 1) aux  st imuli  extérieurs. 
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